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AVIS DES ÉDITEERS.

En vente, cBpï MM.SUSSEfrères, place déjà Bourse, M. les

appareils du DaguerréMype exécutés suivant les Instructions de

M. Daguerre, Les optiques en ayant été confiés à M. Ch. Chevalier,

ingénîenr-ojatieien qui le» garantit, ne bissent aucun doute sur leur

parfaite exécution.

P., S. on peut dès a,présent voir, dans les galeriesde MM. Susse

frères des essai. produits par leurs appareils.
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CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

DEUXIÈMESESSIONi??9.

EXPOSE DES MOTIFS

Tendant i accouder 1» au sieui-DagiKrre, uim pension annuelle et viagère 4e

6,000 francs; s* an »W Kîepcaffls, une pension annuelle et viagère de

4,000 francs, ponr la cession faite i>açeux du procAMserrant à fixéeles images

de la difuiitire obscure,

l1tt%m\ W ~4\&~S~ttt 4, v~m 1

s&&~<sa'B~s.9~.gwu4ta~a.
s

Messieurs,

Nous croyons allerau-devant des vœux de ta Chambre en vous pror

pos^iiÊd'acqn&ir, au nran derl'État, î« gropraStf d'une découverte
aussi utile qu'inespérée et qu'il importe, dans l'intérêt des scieuces et
des arts, dé pouvoirlivrer i la publicité. =

Vous savez tous, et quelques-unsd'entre vousont déjà pu s'eji con-
vaincre par eux-mêmes, qu'après quinze ans dp recherches perseyé;
rantes et dispendieuses, M. Daguèrre est parvenu à fixer tes imagesde

la chambreobscureet i créer ainsi, en quatre ou cinq minutes, par ta

puissance de la lumière des dessins où les objets conservent mathé-

matiqnement leurs formes jusque dans leurs plus petits détails oft les
effets de la perspective linéaire, et la dégradation des tons provenant de

la perspective aérienne, sont accusés avec une délicatesse inconnue

jusqu'ici.



Nous n'avons pas besoin d'insister sur ratilité d'une semblable in-

vention. On comprend quelles ressources, quelles facilités toutes nou-

velles elle doit offrir pour l'étude des sciences; et quant aux arts, les

services qu'elle peut leur rendre ne sauraient se calculer.

Il y aura pour les dessinateurs et pour les peintres, même les plus

habiles, un sujet constant d'observations dans ces' reproductions si

parfaites de la nature. D'un autre côté, ce procédé leur offrira un

moyen prompt et facile de former des collections d'études qu'ils ne

pourraient se procurer, en les faisant eux-mêmes, qu'avec beaucoup
de temps et de peine, et d'une manière bien moins parfaite.

L'art du graveur, appelé à
multiplier,

en les reproduisant, ces ima-

gescalquées sur la nature elle-même, prendra un nouveau degré d'im-

portance et d'intérêt..

Enfin, pour le voyageur, pour l'archéologue, aussibien que ponr le

naturaliste, l'appareil de M. Daguerre deviendra d'un usage continuel

et indispensable.Il lenr permettra de fixer leurs souvenirs sans recou-

rir à la main d'un étranger. Chaque auteur désormais composera la

partie géographique de ses ouvrages en s'arrêtant quelques instants

devant le monument lè plus compliqué, devant le site le plus étendu
il en obtiendra sur-le-champ un véritable fac milite.

Malheureusementpour les auteurs de cette belle découverte, il leur

est impossible d'en faire un objet d'industrie et de s'indemniser des

sacrifices que leur ont imposés tant d'essais si long-temps infructueux.

Leur invention n'est pas susceptible d'être protégée par un brevet. ·
0ès qu'elle sera connue, chacun pourra s'en servir. Laplus'maladroit

fera des dessins aussi exactement qu'un 'artiste exercé. il faut donc
l' '4" :k. j. Il.,-1.;-J,( '.<

Bécessakeméntque ce procéd! appartienne à tout le monde ou qu'il
reste inconnu. Et quels justes i-cgr.«s ji'exprimeraiént^pas tous les

amis de l'art et de la science, si un tel secret devait demeurer impé-
nétrable au public, s'il

devait.se perdre et mourir avec ses inventeurs,
Dans une circonstance aussi exceptionnelle, il appartient au Gou-

i vernejntnt diatérvenir. C'est luilui démettre la société1possession

de la découverte dont elle demande à jouir, dans un intérêt général,

sauf a donner aux auteurs de cette découverte le prix ou plutôt la ré-

compensedé leur invention.

Tels sont les motifs qui nous ont déterminé à conclure avec mes-
sieurs Daguerre et Niepce une convention provisoire, dont le projet



i.

de loi que nous avons l'honneur de vous soumettra a pour objet de

vous demander la sanction.

Avant de vonsfaire connaitre tes bases de ce traité, quelques détails

sont nécessaires. ·

La possibilitéde fixer passagèrement les images de la chambre ob-

scure était connue dès le siècle dernier mais cette découverte ne pro-
mettait aucun résultat utile, puisque la substance sur laqnelle les

rayons solaires dessinaient les images n'avait pas la propriété de les

conserver, et qu'elle devenait complètementnoire aussitôt qu'on l'ex

posait à la lumière du jour.
M. Mepce père, inventa un moyen de rendre ces images perma-

nentes. Mais, bien qu'il eût résolu ce problème difficile, son invention

n'en restait pas moins encore très-imparfaite. Il n'obtenait que la sil-

houette des objets, et il lui fallait au moins douze heures pour exécuter

le moindre dessin. • •
C'est en suivant des votes entièrement différentes, et en mettant de

côté Ira traditions de M. Niepce, que M. Daguerre est parvenu aux

résultats admirables dont nous sommes aujourd'hui témoins, c'est-à-

dire l'extrême promptitude de l'opération, et à la reproduction de la

perspective aérienne et 3c toot le jeu des ombres et des clairs. La

méthode de M. Dagnerre loi est propre, elle n'appartient qu'à lui et se

distingue de celle de son prédécesseur, aussi bien dans sa
cause

que
dans ses effets. i

Toutefois, comme avant la mort de M. Niepce père, il avait été

passé entre lui et M. Daguerre un traité par lequel ils s'engageaient
mutuellement à partager tous les avantages qu'ils pourraient recueillir

de leurs découvertes, et commecettestipulation a étéétendue à M. Niepce

fils /il serait impossible aujourd'hui de traiter isolément avec M. Da-

guerre, même,du procédé qu'il a Don-seulement perfectionné, mais

invente, Il ne faut pas oublier, d'ailleurs, que la méthode de monsieur

Niepce, bien qu'elle soit demeurée imparfaite, serait peut-être sus-

ceptible de recevoir quelques améliorations, d'être appliquée utile-

ment, en certaines circonstances, et qu'il importe, par conséquent,

pour l'histoire de la science, qu'elle soit publiée en même temps que
celle de M. Daguerre.

Ces explicationsvous font comprendre, Messieurs, par quelle rai»

son et à quel titre MM. Daguerre et Niepcefils ont dû intervenir dans

la convention que vous trouverez annexée au projet de loi.



Une somme de 200,000 francs nous avait d'abord été demandée
pour prix de la cession des procédés de MSI Niepce et paguerré, et nous

devons dire que des offres venant des souverains étrangers justifiaient
cette prétention. Néanmoins, nous avons obtenu qu'au, lieu du capital

de la spmmcdemandée^ i} m. ssraft accordé qu'un intj^<Yto{$r, «a-
yoir une pension de 10,000 francs réversible seulemeptpar moitié

sur les veuves.

VaWributîon
de cette pension '^4^% «M •p ~e~ .) --=: ~4

6,000 h. à M»Dagnefre.

4,000 fr. à M, Niepce fi]s.

Indépendamment des motifs que nous avons indiqués plus haut, il

en est un qui, lui senl, justifie ce fartage inégal. M. naguerre a

consenti à livrer à la publicité les procédés de peinture et de physique
au moyeu desquels il produit les effetsdu Diorama invention dont il

possèdeseul le secret et qu'il serait regrettable de laisser perdre. >

Avantde signer la convention, M. Daguerre a déposé entre dos

mahw sous un, pli cacheta, la description du procédé de 51. Niepce,
celle de sa propre méthode, et, eçitiu, celle du Dioiama. • i

No.ua pouvons affirmer, devant la Chambre, qge ces descriptions

sonCcouplâtes et sincères, car- sa membre de cette assemblée, dont

le nom seul est une incontestable autorité qui a reçu de M» Da.

guerre la cojuraunicaùon confidentielle4e tons ses procédés, et qui les

a lui-même expêriinfntè's,^ t bienvoulu prendre comiais»nce de tonte?

les pièces du uëpàt et nous ea garantir la àncërilé.

1 Kona espérons, Messieurs que vous approuverez et le motif qui a

dicté cette convention et les conditionssur lesquelles elle repose. Vsus

vuus associerez à une, pensée qui a déjà excité une sympathie géné-

rale, et yous ns souffrirez pas que nous laissionsjamais aux nations

étrangères la gloire de doter le monde savant et artiste d'une des plus
merveilleusesdécouvertes dont s'honore notre pay&

•

?M.A*agft.

t



PROJET DE LOI. r,

LOTJIS-PHILIPPE,

&mM8AM~Ë;

À tons.présentset a Tenir,salut.

Noasafans"ofda#é&<*d<MonsiîuêMprojetïe Jèidôbtta*àftettf

sait seraprésenté;'ennotrenote,â M"GhàmtirèM Ô^pbtéspir Mré

Ministresecf&àM*d*fefatt|& tigpàïèinent€e Knïjri»* ,J4i&-4o(S

chargeonsd'en exposerlesmotifset d'en soutenirfitdisclissidii.

ARTICLE PREMIER. f>

là Conventionprovisoireconcluele 14 Juin,1839 êntre te Mînislr'e

del'intérieur>agissantpourlecomptedel'État, et MM;Dagûerreet

Niepcefils, et annexéeà la présenteloi, est approuvée,

art. 2.

Il est accordé M»Dnguerreune pensionannuelleet viagCTi»de

6,008 feams; I Jt m^spûefila,ihe çettfott«attelle et ïiagerede

4,000francs,
âms &

Cespensionsseranthisaites au livredes pensions«inleptîn Tl-é-
sor public,avecjouissance;a partirdelapromulgationdelapréseùte
loi. Ellesneserontpas sujettesauxlois prohibitivesd» cumul. EUes
seront réversibles,par msâAê,SMles veuvesde MM.DagueMeet

Niepce.

Faitaupalaisdestoileries»le 1juin 1839*

Sîgné LOUIS-PHILIPPE.

Parle Rois

le Ministre secHUiiréd'Êtati

Signé bdeBiTEt.



Entre les soussignés, M. Duchitel, Ministre secrétaire d'État au

département de l'intérieur, d'une part;

Et MM,Dagnerre (I^nisr-Jacques-Mandé), et Niepce fils (Joseph-

Isidore), d'autre part;

A été convenu ce qui suit

ARTICLEPREMIER. • v,

MM. Dagucrrc et Niepce filsfont cession à M. le Ministrede l'inté-

rieur, agissant pour le compte de l'Étal, du procédé de M. Nicpce

père, avec les améliorationsdeM. Daguerre, et du dernier procédé de

M. Daguerre, servant a fixerles images de la chambre obscure. Ils

s'engagent à déposer en» les man» de M. le Ministre de l'intérieur

un paquet cacheté renfermant l'historique et la description exacte et

complète desdits procédés. ` 1
ART.2.

M. Arago, membre de la Chambre des Députés et de l'Académie

des scienes, gui, Il déjà pris connaissance desdils procédés,vérifiera

préalablement toutes les piècesdudit dépôt, et en certifiera la sincérité.

AM. ». •

Le dépôt né sera ouvert et -ladescription des procédés lijrée à la

publicité qu'après l'adoption du projet de lui dout il sera parlé ci-des-

sous;; alors, M. DaguerreAmta, «'it en est requis, opérer en présence
d'une Commission nomméepar le M. le Ministrede l'intérieur.

ART.4.

M.. Daguerre fait, en outre, cassion et s'engage à donner, de là

même manière, communication des procès de peinture et 3e phy-

sique qui Caractérisentson invention du Diowma.

art.' 5.
+

Il sera tenu de livrer à 1apublicité tons les perfectionnements dé

l'une et l'autre invention qu'il pourra trouver par la suite.

ART. 6.

Pour prix des présentescessions M. le Ministre de l'intérieur s'en-

gage à demander aux Chambres, pour M. Daguerre, qui accepte, une

pension annuelle et viagère de six mille francs.

Pour M. Niepce, qui accepte pareillement, une pension annuelle et

viagère de quatre mille francs.



Cespensionsserontinscritesau livredes pensionscivilesdu Trésor

public.Ellesne serontpas sujettesaux loisprohibitivesdu cumul.

Ellesserontreversiblesparmoitiésur les ventesde MM.Daguerreet

Niepce.
ART.7.

Dansle casoùlesChambresn'adopteraientpas, dansla sessionac-

tuelle, le projet de toi portantconcessiondesditespensions,la pré-
senteconventiondeviendraitnulle de pleindroit, et il serait faUre-
miseà MM.DaguerreetNiepcedeleur dépôtcacheté.

art. S.

Laprésenteconventionseraenregistréemoyennantundroitfixede

unfranc.

Faittripleà Paris,le 14juin 1839.

Approuvel'écriture.

Signé T. DUCHATK,

Approuvé l'écriture.

Signe DAGUEIÏRE.

Approuvé l'écriture.

Signé J. NlEPCE.

Pour copie conforme à l'original pour être annexé au projet de loi

Le Mvnistre saeritaire d'État au département de

Vêntêvùur,

Signé, Dtjohatel.





CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

DEUXIÈME SESSION 1839.

RAPPORT «
il

Fait au nom de la Commission*chargée de l'examen du projet de loi tendant à

âiuonlcr i»au sieui-ItognetTC,unepension annuelle et viagère do 6,000 francs;1

2° au sieor Niepce fils, une pension annuelle et viager de 4,000 francs, poin-

la cession faite par eux du procédé serrant à fixer les images do la chambre

obscure,

PAR M. ARAGO,
DÉPDTÉ DES PTRÉKÉBS-OraÏKTAIJSS.

aâ&SBS'a ®Ws CT$fâi&3t? aSôa.

BtESSIEUaSj

l'intérêt qu'on s nHiaif<?|tê,&uis cette enceinte et ailleurs, pour les

travaux dont MLDàguerre a mis dernièrement les produits sous les

yeux du public, a été vif, éclatant, unanime. Aussi la Chambre, sui-

vaut toute probabilité, n'attend-eUe flé s^ Commissionqu'une appro-

bation pure et simple du projet de loi que M. le Ministre de l'intérieur

a présenté. Cependant, après y avoir réfléchi mûrement, il nous a

semblé que la mission dont vous nous aviez investis nous imposait d'au-
tres devoirs. Nous avons cru que, tout en applaudissant à l'heureuse

idée d'instituer tics récompensesnationales en faveur d'inventeurs dont

(1) Ona joint ce rapportles notesqueM. Aragoy a ajoutéesenle publiant
danslescomptesrendusdesséancesde l'AcadémiedesSciences.

CetteCommissionest composéede MM.Arago,Etienne,Cad Valout, de

fearimont,touïnouër,Delessert(f rançois),CombàreideLeyv&l,Titetr



la législation ordinaire des brevets n'aurait pas garanti lcsintérêis, il

fallait, dès les premiers pas dans cette nouvelle voie, montrer avec

quelle réserve, avecquel scrupule la Chambre procéderait. Soumettre

à un examen minutieux et sévère l'œuvre de génie sur laquelle nous
devons aujourd'hui statuer, ce sera décourager les médiocrités ambi-

tieuses qui elles àussi, aspireraient à jeter dans cette enceinte leurs

productions vulgaires et sans avenir; ce sera prouver que vous enten-

dez placer dans une région très élevée les récompenses qui pourront

vous être demandées au nom de la glaire nationale que vent ne con-

sentirez jamaisà les en faire descendre, à ternir leur éclat en les pro-

diguant.
Cepeu de mâts fera comprendre à la Chambre comment nous avons

été conduits à examiner <(,

Si le procédé de M. Daguerre est
incimlesUiblemeat

une invention,

Si cette invention rendra à l'archéologie et aux beaux-arts des ser-

vices de quelque Valeur
w

Si ellepourra devenir usuelle J

Enfin si l'on doit espérer que les sciencesen tireront parti.
Un physicien napolitain, Jean-Saptism Portal, reconnut, il y a

environ deux siècles, que si l'on perce *w«itrès petit t-rùu dans le

volet de la fenêtre d'une chambre Sien close, ou, mieux encore dans

une plaque métallique mince appliquée à ee volet, tous les objets ex-

térieurs dont les rayons peuvent atteindre le trou, vont se peindre sur

le mur de la chambre qui lui fait face, avec des dimensions réduites

ou agrandies,
suivant les distances avec des formes et des situations

relatives exactes du moinsdans une grande étendue du tableau avec

les couleurs naturelles. Porta découvrit, peu de temps après, que le
trou n'a nullement besoind'être petit qu'il peut "avoirune largenr

quelconque quand on le couvre d'un de ces verres bien polis, qui a

raison de leur forme ont élé appelés des lentilles.

tes images produites par l'intermédiaire du trou ont peu d'iitteu-

site. Les autres brillent d'un éclat proportionnel à l'étendue superfi-
cielle de la lenlilje qui les engendre.' Les premières ne sont jamais

exemptes de confusion. Les images des lentilles, au contraire, quand
on les reçoit exactement au foyer, ont des contours d'une grande net-

teté. Cette netteté est devenue vraiment étonnante, depuis l'invention

des lentillesachromatiques depuis qu'aux lentilles simples, composées

d'une seule espèce de verre, et possédant, dès-lors, autant de foyers



distincts qu'il y a de couleurs différentes dans la lumière blanche, on

a pu substituer des imitittm achromatiques, des lentilles. qui

.réunissent tous les'rayons possibles dans un seul foyer depuis, aussi,

que la forme périscopique a été adoptée."

| Porta fit construire des chambres noires portatives. Chacune d'ollès

était composée d'un tuyau, plus ou moins long, armé d'une lentille.

L'écran blanchâtre en papier ou en carton, sur lequel les images
allaient se peindre, occupait te

foyer.
Le physicien napolitain destinait

ses petits appareils auxpersonnes qui ne savent pas dessiner. Suivant

lui, pour obtenir des vués parfaitement exactes des objets les plus

compliqués, il devait suffire de suivre, avec la pointe d'un crayon, les
contours de l'image locale.

Ces prévisions de Porta ne se sont pas complètement réalisées.

Les peintres, les dessinateurs; ceux, particulièrement, qui exécutent

les vaslés toiles des Panoramas et des Dioramas, ont bien encore quel-

quefois recours à la chambrennire; mais c'est seulement pour tracer,
en masse, les contours des

objets pour les placer dans les vrais rap-

ports de grandeur et de position pour se conformer à toutes les exi-

gences de
la, perspective iikéaire. Quant ans effets dépendants de

i l'imparfaite diaphanéitiî de notre atmosphère, et qu'on a caractérisés

par le lerniç assez Impropre de perspective aérienne, tes peintres
efercés eux mêmesn'espéraient pas fpte, pour les reproduira avec

cxactiUKfej'la chambre obscure pût leur être ^PauciinieaWirs. Aussi,

n'y a-t-il personne qui, après avoir remarque la netteté de contours,

1* vérité de formes et de couleur, la dégradation exacte de teintes

qu'offrent les images sngendeées par*et instrument, n'ait vivement

regretté qu'elles nj se cbnsfrvasseut \xtsd'eae$-m£lnes;, n'ait appelé

de ses voeoxla découverte de quelque moyen de tes flxersur l'éeran

ftotl aux yeux de toW, il faut égalementle "dire c'était là un rêve

destiné à prendre place parmi les conceptions extravagantes d'un

"VFflkinsond'un Cyrano d&Bergerac, Le rêve, «pendant, vient de se

rïaliser. Prenons, Messieurs, l'invention dans son germe et marquons-

en soigneusement
les progrès.

'tes alchimistes réussirent jadis à nhir l'argent à l'acide marin. Le

produit de la combinaison était un sel blanc qu'ils appelèrent lune on

argent eorné Ce sel jouit de la propriété remarquable de noircir

Dans l'ouvrage de Fabiucios{ Derebm metaliicis)? iuipt4m6en 4&66,

il est déjà lemgueitigmquc&itoftd'une sorte de mitied'argentqu'on appe-



à la lumière, de noircir d'autant plus vite que les rayons qui le frap-

pent sont plus vifs. Couvrez une feuille de papier d'une couche d'ar-

gent borné ou, comme on dit aujourd'hui, d'une couche de chlorure

d'argent formez sur cette couche, à l'aiile d'une lentille, l'image d'un

objet; les parties obscures de l'imagé; tes parties sur lesquelles ne

frappe aucune lumière restèrent blanches; les parties fortement éclai-

iées deviendront complètement noires? IjbSdêmï-teîntès seront ïqiré-
sentées par des gtis plus ou moins foncés.

Placez une "gravuresur du papier enduit de chloruré d'argent, et

exposez le tout à là lumière solaire, la gravure on dessus. Les tailles

remplies de noie arrêteront l«s rà^bnS tes partitè obrresjtottdsnfcesde

l'enduit» celles que tes tailles touchent et recouvrent, «ïnseïverônt

leur blancheur primitive. Là, an contraire ou l'eau forte le burin

n'ont pas agislà oft le papier a conservé*» âeffî-tàà$mëiê', la laV

mière solaire passera et ira noircir la couche saline, Le révoltât néces-

saire de l'opération sera donc une image semblable à la gravure par
la formé, maïs inversè qaant aux teiftfes s la b&né s'y trowêrâ re-

produit en noir, et réciproquement.

Ces applicationsde lit si carjùiise propriété du cl)loi'ure d'argent,
découverte pai-les anciens alcliiuiistes, sembleraient devoir s'être pré-
sentées d'elles-iuèuies et de banne heure mais ce "n'estpas ainsi que

jwocèdel'esprit humain.11nouSialidra aWsoendrèjasqu'àus premières
années du XIXesièclepour trouver les premières traces de l'art pho-

tographique.
-«• -i

lAldts, Charles, mtth compatriote, se «rvirâ, dans ses,c«|nvS,d'un

papier enduit, pour engendrer des silhouettes à l'aide de l'action In-

mineusê, Charles est mort sans -décrire 1i préparation dont il faisait

usage; et comme, sous geitte dé lonibei-dans la plus inextricable con-

fusion, l'historien des sdetes ne doit slippuj'er que suc des docu-

ments imprimés, authentiques, il est de t$its justice de fairerêmoiUfir

les premiers linéaments du nouvel art à un mémoire de "Wedgwood
ce fabricant si célèbre dans le monde industriel, par le perfectionne-
ment des poteries n par rinvention d'un pyromètre destiné à'mesurefr

les puis hautes températures.

lait argtnt eom&sayant la couleuret la U-atfspâreiîCQde la corne,la AiSÎ-
biUlé et fa mollesse de la cire. Cettesiibslanee evpdsée à la lumîèfe,

passait du gris jaunâtrefatviolet, et par une actiorit>ldslong-tempspro-
longée t p~oMttëaunoir. C'était l'argent cdrnë naturel:



I.c mémoire de Wedgwood parut en 1802, dans le N»de juin du

journal Of iéc? rtiyai ïmlitutîon of Great Britain, L'auteur

veut, soit à l'aide de peaux, soit avec des papier; enduits de chlorure

pu de nitrate; d'argent, copier les peintures des vitraux des églises,

copier des gravures, « Les images de la chambre obscure (nom rap-
» portons fidèlement un passage da mémoire) it tes trouve trop

».faibles pour produire, dans un temps modéré, de l'effet sur du ni-

», trate d'argent. »..(T&fi images farnutf iy means of a caméra

obscura, hâve frem fourul to ie too fliint to produce* in any

modérait lime, <j» effeet ïi(poi\. the nitrate af sHver^)

Le couiureutaleur de Wedgwood l'illus(re Humphry Davy, ne

contredit pas rasserljdn relative aux images de la chambre obscure.

11ajàttfii çenja^e^j 4H?n' h lpj qpi'îl ost parvenu "à copier de très-

P#H|&objets au microscope solaire, upis seulemeut à une cçurte

dÛSta»^ <fela tetçtîltq,

&t rçste.} ni ^^çdod, nî, sir HunjplW 9»ty ne ttouvèrent le

riktjeo, l'op^atit^ una fpjs,tçïwiïiêe, d.'enlèj?erà leur enduit ((u'pa

Dons passe l'expression}, d'culevçr àla toile de leurs tableaux la pro-

priété de se noircir a,la lumière. Il en résultait que tes copies qu'ils
avaient obtenues ne pouvaient être examinées an grand jour par, au

gra^d jqaij tout, en três-pu. de tempsj y serait devenu d'un noir

H^jfpnne, Qa'||4it,-ce, en, ï^ité, qu^eDgenjdrer des images snr ksj

quelles on ne pouvait jeter uà coup-d'œil qu'à
la dérobée, et même

seulementà la lumière d'une lampe, qui disparaissaient en pea d'in-

stants si on tes examinait au jour?2

âprùs les essais imparfaits, iiisiguiOauls dont nous tenons de don-

ner l'analyse nous arriverons, sans rciiconlrer sur notre roule aucun

intermé^fetee, ap nstwybft de ty$L Kiepe&et Dagueos.'

Feu p.TSiepçe «fait mit p/opriétajBe, retiré dans les environ^ de

Cihâlons-sDr-Saône.Il consacmit ses loisirs à des recherches scîçntifi-

ques. Une d'elles, concerniuU ceriaine inachine où la force étatique

4al'a(rs brusquementécbafdîS»devait ^eniplacer l'action de ta vapeur,

subit,' avec assez de succès, une épi-cavefort délicate l'examen de

FAcadénûBde#sciences. Le&rjecheçch,ejSpho,tp.graj>hiqnes!,deM.Nîepde

jçfaiffient remonterJusqu'à. l'année 1814. Ses, premièresrelations a«(c

II. Daguerre sont du mois de janvier 1826, L'indiscrétion d'un opti-

tjen, deB*rp lui apprit alçrs quoUI» Daguer,tp*était occupé d'expê>

rienecs ayant aussi: pour but de lixfr les images de la,chambre oh-



scure. Ces faits Sont consignés dans des lettres que nous avons eues.

sons les yeux. En cas de contestation la date certaine des premiers
travaux photographiques de KLDaguerre serait donc l'année 1826.

M. Niepce se rendit en Angleterre en 1827. Dans le mois de dé-

cembre de cette même année il présentaun mémoire sur ses travaux

photographiques à la Société royale de londreS. Le mémoire était ac-
compagné de plusieurs échantillons sur métal produit des méthodes

déjà découvertes alors par notre compatriote. A l'occasiond'une récla-

mation de priorité ces échantillons encore en bon état «ont loyale-
ment sortis naguère des collections de divers savants anglais.'Ils proû-

tCEt, sans réplique, que foUr ta copie pàotograp&iqiue des

gravures, que pourla la formation,à l'usage des graveors, de plan-
ches à lV'latd'ébauches avancées, M. Niepce connaissait, en 1&27,,&

moyen de faire correspondre les ombres aux ombres les demi-teintes

aux demi-teintes, les clairs aux clairs; qu'il savait, de plus, ses m-i

pies une fois engendrées, les rendre insensiblesà l'action ultérieure et

noircissante des rayons solaires. End'autres termes, parle chois de

ses enduits. l'ingénieux expérimentateurtte ChâlonSrésolut,,dte 1847;
un problème qui avait défié la haute sagacité d'un Wegwood, d'un

Humphry DaVy.
v

I/acte d'association (enregistré) de MM.Nîêpse et Cagnerfé, pour

l'exploitation en commun des méthodes photographiques, est du 14 dé-

cembre 1829. tes actes postérieurs, passés entre M. Isidore Miepee
fils, tommehéritier de son pteft, et M.' Daguerrefont mention, ptff»

mièremenl,de perfectionnements apportés par le peirrtre de Paris aux

méthodes do physicien de Chfflbns; en secefld lieu, de 'procédés en-

tièrement neufs, découverts par M. Dagiwrre, et doués de l'avantage

(ce sont les propres expressions d'on des actes) o de reprbeluîre les

» imagesavec soMnte ou
quatre-vingts fois ^Itls de promptitude » que

les procédésanciens. J h.

Ceci serwra à expliquer diverses clauses du contrat (passé entre
M. le ministre de l'ïniérieur d'une part, MSI. Daguerre et Niepce fils
de l'autre j, qui est annexé au projet de loi.

Dans ie que nous disions tont-à-rhepre des travaux dcJH. Niepce;
on aura sanî doute remarqua ces mois restrictifs pour la copie

photoffnspMgue des gravures. C'est qu'en effet après une mul-
titude d'essais infructueux, M. Niepc.eavait,' lui aussi, à peu près re-

nonce h reproduire les images de la chambre obscure; e'est que les



préparations dont il faisait' usage no noircissaient pas assez vitesous

râction lumineuse; c'est qu'il lui (allait dix à douze heures pour en-

gendrér un dessin; c'est que, pendant de si longs intervalles de

temps, les ombres portées se déplaçaient beaucoup; c'est qu'elles pas-

saient de la gauche à la droite des objets; c'est que ce mouvement,

partout où il s'opérait, donnait naissance à des leiuics plates, unifor-

mes c'est que; dans les produits d'une méthode aussi défectueuse,

tous les effets réSultant des contrastes d'ombre et de lumière étaient

perdus; c'est que» malgré ces'immenses incouvénienis, on n'était pas

même t£ujbûBlé«r de rfnssir; c'est qu'après deS^rfcaulionS infinies,

des canses insaisissables, fortuites, faisaient qu'où avait tantôt 'un ré-

sultat passable tantôt une image incomplète., ou qui laissait ça et là

de larges lacunes; c'est, enfin qu'exposés oust rayons solaires, les

enduïts sur lés quels les imag~ sa dessiuaiettk; s'ils no_ noircissa_iattt
enduits sur lesquels les images se dessinaient, s'ils ne noircissaient

pas, se divisaient, se séparaient par petites écailles

Voici une indication abrégée du procédé de W, Nhpce et des perlée

tïônnemeïnts que-M* Baguerre y apporta. <- r

M. tfiepee faisait dissoudre du bhupie sec de Juiièg dans de i'nuile de la-

vande. Le isSsnltat démette évaporation était un wrni$ êfjais qpelc physi-
cien deGhàlQns&Rpîïqtiaït pw tampometaeitt sur une ïame aietâltieiuepaUe*

par exenagîe, sur (du eiïivre-plûqué^ ouj*ecou^ert <î'uïîe lame d'arg'sat.

L^plaque> apië^ ^Vûir été soumba à une ttwim, chaleur; restait cqji*

verte d'ptie eôftcbe atlh^rpnle el blanchâtre ^'élail le bitume (en poudre.

La planche aîrisi recouverte était placée/ail foyer ile la chambre noire.

Au bout d'un ceclaln. temps ou apercevait sur, la poudre de faibles Iméa-

ments de J'imdge. BI. Niepce eut. la pensée -ingéoiense que ces traits, peu

perceptibles pourraient être renforcés. Kn eiFet en plongeant sa plaque
dans uri mélange â'Jinïle de lavande et de pétrole il reeojmtit que le^

régions de l'induit tpà nuùimit êU 'exposées &Itt ifthiVn » restaient' presque

intactes^ tanaisq«eles autoës se dissolvaient rapidewv&iit laissaient en-

suite le méft.1 6 no*' Après avoir lavé la pl|igi» aveE de J'ean, on av»ijt

donc l'image formée dansr la ehambrje noire) les ctaij« ceîTesp^'ndîujt, aux

clairs et les ombres aibxombres. ÏVesclairs ôiiiî^at formes par la lumière

diffuse, proreuaitt dcJa matière blanchâtre et non poiie du bitume les

ombres, par les parties polios et dénudées du miroir à la condition, bien

entendu que ces parties se miraient dans des objets sombres à la condi-

tion qu'on les plaçait dans une telle position qu'elles ne passent pas en-

voyer spcathvrcment vers l'œil quelque lumière un peu vive. Les demi-

teintes quand ailes existaient, pouvaient résultée de la partie du vernis

qu'une pénétration partielle du dissolvant avait rendue moins mate que
tes régions restées intactes.



En prenant la contre-partie de toutes ces imperfections, on aurait

une énumération î*peu près complète, de mérites de la méthode que

M. Daguerre découyortc ;i la suite d'un nombre immense d'essais

minutieux» péuibles, dispendieux.

·

'lié bitume de Judée rédnît en poudre impalpable, ii'a pas une teinte

blanche bien prononcée. On serait plus près de la vérité en disant qu'il est

gris, Le contraste entre i«s clairs et l'Ombre* dans les dessins de M. Niépcet
était donc très-peu m&Fqiié. Pour ajouter &reffet, l'auteur avait songé à

noircir, après coup les parties nues du metajl ù les faire attaquer soit pat

ïe sulfure de potasse soit par l'iode maisîl paraît n'avôu x "»on^êque
cette derniÊre substance, exposée à la lumière du jouryaurait éprnuvé-cette dernzêro substance, çxposëe à la lumière

u4our,auraîtépr
changements continuels. En tout cas, on voit que ST.fliepùe ne prétendait

pas se servit? d'iode comme suhstafice â èênsittvei (ju'il iie Voulait l'âppti-

quer qu'à litre dé substance noircissante, et seulement après ta form^ttott

de l'image dans da chambre nofre; après le reufoi«<îemeBtou, si on l'ainie

mieux après le dégagement de cette imagé par, l'action du dissolvant

Ï>3ds uue pareille opération que seraient ddçehuesleà démi^teintes?

Au jiombEe des prfneipaux iiiCûJivéiuents de la môtitode de M. Efiepeer

il faut ranger Cette circonstance tja'un dissolvant trop fort enlejrait quel-

quefois le verais par plaças, à peu près en totaïïté, gtquiun (UssoJ^ant

trop faible ne dégageait pas suffisamment l'îiuagc. La réussite n'était ja-

mais aSBurêej i_

M. Beiffiterrejretagioa une métbode qu'on appela la Méthode $ïepc#>per*

fectiùnnè&.J\\ substitua d'abord la résidu de, la distillation de l'buîïe de

lavande au bitame, cause de sa plus grande blancheur et de Sa plus

grande sensibilité. Ge résidu était dissous dans l'akool ou dans TéLhet*.

hè liquide déposé ensuite en une couche ti'ès-rïiince et hôsizontaïe $wc le

métal y laissait, en s'éTaporant un enduit pulvérulent uniforoie, résultat

î|u'on n'obtenait pas. par iarapannemeni.

Âpris l'exposition de la plaque, ainsi préparé^, au foyer de la chambre,

noire M. Duguene la plaçait horizontalement et à distance au-dessus d'un

vase- contenant une buiïe essentielle -à la tenijiêiaiure oj^itiëti^e. Dans

cette opération, renfermée entre des limites convenables et qu'un sïnîpïû

êoûp^tFùeîl, au rester permettait d'appreciêf,

La vapeur provenant de l'buile laissait intactes. les particules de l'en-

duit pulvérulent qui avaient reçu J'action d'une vive itiniière

Elle pénétrait partiellement» et plus ou moins, les i:égioas du mênie

enduit qui, dans la ebambre- noire, correspondaient aux den«-4eintes.

Les parties restées dans l'ombre êtaiânt »elles pênélré&s entièrement^

Ici le métal ne se montrait à nu dans aucune des parties du dessin1'; ieî

les clairs étaient Iol-iuos par une agglomération d'une multitudeda parti-

eules blanches et trés-mâtes; les demi-teintes par des particules également
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Les plus faibles tayons modifient la substance du Daguerréotype.

L'effet se produit avant que les ombres solaires aient eu le temps de

se déplacer d'une manière appréciable, Les résultai» sont certains, si

on se conforme à des prescriptions très-simples. Ent'm le* w .ue

condensées, mais dutil la vapeur avait plus ou MoinsalTaibli lablancheur

et le mat; les ombras par
des particules, toujours en môme nombre et

devenues euittremeut diaphanes.

Bgtis-uWflfc une plu» grande
variété de foiis,

plu* de régularité, |a «er-

J5ÏHtnfa Uë réussir dans la manipulation dé ne Jamais emporter aucune

portion de l'image» tels étaient les avantages de la méthode modifiée de

M.1Baguent sur celle de M. Niépee,; malheuresement le résidu de l'huila

de lavande» quoique plus sensible à l 'action de la lumière que le bitume

de Judée, est encore Assefcparesseux pour que le? dessins ne commencent

à y poindre qo*aptès un temps fort log.

·

Le genre de modification que le résidu de YUuiH de lavande reçoit par

l'action delà- Itfmîè£O, et à la suite duquel les vapeurs îles huiles essen-

tielles pénètrent eètte matière plus ou moins difliaîounjut, nous est encore

inconnu* Peut-elfe doit-on le regarder copine un sîniiJe dessèchement

de piriïcttlest pïttt-étre rie faut-il y voir
qu'un nouvel arrangement mo-

I^euïaii'e. &$$& double hypotUève expliquerait eo^im^ot la maAif'ic-.nUm

s*afiUibIit^ilœdueJ|'ement et disparaît a la longue/ même; dans la plus pro-

fonde obscurité*

le Daguerréotype.

Dans le prjocédé auquel le public recônnaïssâiït a donné le nom de Da-

guewéotijpe $ l'enduit de la lame de plaqué la toile, du tableau qui reçoit

les images est iine couche jaune d'or dont la lame se recouvre lorsqu'on

la place horizotitalerncnt» pendant un certain temps et l'argent en dessous,

dans une botte au fond de laquelle il y a quelques parcelles d'io»E aban-

données l*ég&pw~afionspontanée^ L

'Qaànd celte plaque iort de la ehambro obscure, oh n'y voit absolument

au&nn trait. La t$mfâs$.jauoâire d'itxlufe c^g^^tt gui a xeÇu l'image, pa-

raît eneote df imVnftauce parfaitement lïnifeiNwî dans toute son élôndue.

Toutefois, si la plaque est exposée, dans osq seconde boite, au courant

ascendant de vapeur ntercutielle qui s'élève d'ufie capsule au le liquide est

monté, par ï'aeiïriii d'une lampe à esprit de vin à 75" centigrades cette

vapeur produit aussitôt le plus curieux effeu Elle s'auaclie ea abondance

aux parties de la surface de la plaque qu'une vive lumière a frappées; elle

^VJ^hyacies les régions restées dans l'ombre; enfin, elle se précipite sur

/c '*ip^cPÇB qu!oceo paient les demi-teintes en plus ou moins grandes

M $&&$$$Ê? W^vâ"ûl que par leur intensité ces demi-teintes se rapprochaient

Vf3, ^ÊBÊÈfayitfnoins
des païlies clairei ou dés parties noires. Kn s'aidant de la



fois produites, l'action des rayons du soleil, continué pendant des

années, n'en altère ni la pureté, ni l'éclat, ni Pharmonie.

Votre Commission a pris les dispositions nécessaires pour que le

jour de la discussion de la loi tous les membres de la Chambre, s'ils

faible lumière d'une chandelle, l'opérateur peut suivre, pas à pas la for-

mation graduelle
de l'image; il peut voir ht vapeur mercurielte, comme.

un pinceau de la plus extrême délicatesse aller marquer du toa conve-

nable chaque partie de la

plaque.ïi'îmageda la chambre noire ainsi reproduite ) an doit empêcher que
la lumière du jour ne l'altère. M. Daguerre arrive â ce résultat,, en allant
la plaqne dans de l'fnjposuljitc ie soude et en la lavant ensuite avec da

l'eau dtstiHde chaude.

D'après M. Daguerre, l'image se forme mieux sur une lame de plaqué

(snt une lame d'argent superposée une lame de cuivre) que sur
nue

lame d'argent isolée. Ce fait en le supposant bien établi semblerait

prouve* que l'électricité joue un rôle daês ces curieux phénomènes.
La lame de plaqué doit être d'abord poncée et décapée ensuite avec

l'acide nitrique étendu d'eau,, X'itiQuenee si utile que joue ici l'acide

pourrait bien tenir* e&mmé le pense 91*Pelouxe à ce que l'acide enleva

à la surface 5è l'argent les dernières molécules de «aivre.

Quoique l'épaisseur de la couche jaune d'iode, d'après diverses pesées

de H. Humas ne semble pas devoir s'élever à un Aiilfion^me de mïUU

fâètfe, il importe, pour la parfaite dégradation des ombres et des lumières,

que cette épaisseur soit exactement la même partout. M, D>(tguerreçnv

pèche qu'il m dépose plus d'iode aux bords qu'au centre t ca mettant au-

tour de 6a plaque une languette du mêmç m^al large de 6 tnîllimêiçes
environ et qu'on fixe avec des clous sur la tablette en bois qui porte le

tonL pn ne sait pas encore expliquer d'une manière satisfaisante le mode

physique d'action de cette languette.
Voici une circonstance non moins mystérieuse si l'on veut que. l'image

produire le maximum d'effet dans la position ordinaire des tableaux

(dans la position verticale) il sera nécessaire que la plaque se présente

sous l'indioaison de 43°, au courant ascendant vertical de la vapeur mer-

cwielle. Si la plaque était horizontale au moment de la précipitation du

mercure, au moment de la naissanoe de l'imago, ce serait sous l'angle
de 45» qu'il faudrait la regarder pour trouver le maximum d'effet.

Quand on cherche à expliquer le singulier proâé&ô dé M. Daguerre^ il

se présente immédiatement à ï 'esprit l'îdée que lot lumière dans la ·.

chambre obscure, détermine la vaporisation de l'iode, partout où elle

frappe la couche dorée; que îà le métal est mis à nu; que la vapejui?mer-

curlelle agit librement sur ces parties dénudées, pendant la seconde opé-

ration, et y produit un amalgame blanc et mat; que le lavage avec



le jugent convenable, paissent apprécier les fruits du Daguerréotype, s

et se faire eux-mêmes une idée de l'utilité de cet appareil A l'inspec-

don de plusieurs des tableaux qui passeront sous vos yeux, chacun

songera à l'immense parti qu'on aurait tiré, pendant l'expédition

d'Egypte, d'un moyen de reproduction fi exact et si prompt; chacun

sera frappé de cette réflexion, qne si la photographie avait été connue

en 1198, nous aurions aujourd'hui des images fidèles d'on lion nom-

bre de ta bleaur emblématiques, dont la cupidité des Arabes et le van-

dalisme de certains voyageursa privé à jamais Je momie savant.

rhyposnlfita a pour but, chimiquement l'enlèvement des parties d'iode

dont la lumière n'a pAS produit le dégagement; artistiquement, la mise

a nu des parties miroitantes qui doivent faire les nota.

Mais dans cette théorie, que seraient ces demi-teintes sans nombre et

si merveilleusement dégradées qu'offrent les dessins de M. Daguerro? Un

seul fait prouvera d'ailleurs que les ehoaes ne Sont pas aussi simples

La lame de platgnà n'augmente pas de poids d'une manière appréciable

en Se couvrant de la couche d'iade jaune d'or* L'angmentation, au con-

traire, est ftes-sensible sous l'action de la vapeur mercurielle eh bien

M, ï*elouze s'est.assuré qu'après le lavage dans- ftt^pqsulête, la plaque

malgré la présence Û'ua peu d'amalgame a la surface, pèse moins qiïrmcmt

déeoiïinem&fi?v0t'ûtii>ti* L*hypbsullîte enlève donc de ^argent. L'e&ittieR

chimique du liquide mettre qu'il en est réellement ainsi.

Pour rendre compte des effets de lumière que les dessins de H. Da-

guerre présertent, il semblait suffisant d'aUmiittre que la lame d'argent se

couvrait, pendant l'action de la vapeur mor^urielle, de spaérules r:'emal-

game; ajue ces sphèrules, Ires-rapproehées dans les clairs diminuaient
graduellement %Qnombre dans les demi-teintes jusqu'aux noirs ou il ne
devait y en avoir aucune.

La conjecture du physicien a été vérifiée. St. flum» a reconnu au mi-

croscope que Jes clairs et les demi-teintes sont réeltenMnt formés par dos

spbérules dont te diamètre lui a paru » ahxsi qi^'à Mf Adolphe Brbngniarlj

être très-réguliêwioeot «T«* huit-ceatkr^e de millimètre. Mais alors pour-

quoi la néeçssilg d'ttnq inclinaison de la plaque^ de-ââs au moment de la

précipitation de la vapeur mercuriello. Cette, inclfoaï&pn en la supposant

indispensable avee M. Daguerre nesenSblAït*eHê pas indiquer l'interven-

tion d'aiguilles ou de filets cristallins qui se prenaient, qui se solidifiaient,

qui se groupaient toujours verticalemcnt dans un liquide parfait ou dans

un demi-liquide, et avaient ainsi, relativement a la plaque, une position

dépendante de l'inclinaison qu'on avait dorin.é'eâ celle-ci?

On fera pent-êtra des milliers de beaux dessins avec le Daguerréotype

avant que son mode d'action ait
été bien

complètement analysé.



Pour copier les millions et millionsde hiéroglyphes qui convient,

nierai; à l'extérieur, les grands monuments 'de Thèbes, de Mcuiphis,'
de Karnak, etc., il fondrait des viugtaines d'années et des légions de

dessinateurs. Avecle Daguerréotype unseulhomme pourrait mener

à bonne fin cet immense trayait. Munissez l'institut d'Egypte de deux

ou trois appareils de M. Dagnerre, et sur plusieurs dés grandes plan-'

ches de l'ouvrage célèbre, fruit de notre immortelle expédition,; de.
râstes'étenduesde hiéroglyphes réels iront remplacer dés hiéroglyphes
fictifs ou de pure convention; et les dessins surpasseront partout en

fidélité, en couleur locale, les œuvres des plus habiles peintres; et

les images"photographiques élaul soumises dais leur formation aux

règle»de la géométrie, permettront, à l'aide d'un petit nombre de

données, de remonter aux dimensionscxactes des parties les plu*éle-

vées, les plus inaccessibles des édifices.

Ces souvenirs où les savants, où les artistes si zélés et si célèbres

attachés à l'armée d'Orient, ne 'pourraient, sansse méprendre étrange-

ment tronver l'ombre d*ûn blâme, reporteront sans doute tes pensées'
vers les travaux qui s'exécutent aujourd'hui dtns notre propre pays

sous le contrôle de la' Commission (tes monumentshistoriques. D'un

coup d'œil, chacun apercevra alors l'immenserôle, que, les procédés,

photographiques sont destinés à jouer dans cette grandeentreprise na-

tionale chacun comprendra aussi que les nouveauxprocédés se dis-

tingueront par l'économie, genre de mérite gui, pour le dire en pas-

sant /marche rarement dans les arts avecla perfection des produits.

Se«lemânde-t-on,enfin, si l'art, envisagéen lui-même,doit attendre

quelques progrès dé l'esamèn, de l'étude de cjss images dessinéespar,

ce que la nature offre de plus subtil, de plus délié par des rayons lu-
mineux? M. Paul Delarocheva nous répondre,

` >

Dansune note rédigée à notre prière, ce peintre célèbre défilareqnês
es procédés de M; Daguerre

« Portent si loin la perfection de cer-'

»tainteslcôridiiînnsessentielles de l'art,' qu'ils deviendront pour les

»peintres^même les plos habiles^un sujet d'observations et d'études,t,

Ce qui le Trappedans tes dessins photographiques, c'est que le Uni
d'un 1i précieuxinimaginable, ne trouble en rieula tranquillité des

ornasses, ne nuttennucune manière à l'effet général. » «La correction;-

»des lignes, dit ailleurs M. Delarocbe, la précisiondes formes est aussi"

«complète que possibledans lesdessins de M. Daguerre et l'on y're-
» connaît en mêmetemps un modèle large, énergiqueet un ensemble'



«aussi riche de ton que deffet. le peintre trouvera dans ce procédé

»un moyen prompt de faire des collections d'études qu'il ne pourrait

»obtenir autrement qu'avec beaucoup de temps, de peine et d'uuc

«manier» bien moins parfaite, quel que fût d'ailleurs son talent.»»

Après avoir combattu par d'excellents arguments les opinions de ceux

qui se sont imaginé que la photographie nuirait à nos artistes et sur-

tout à nos habiles graveurs, M. Delaroçhe termine sa note par cette

réflexion « En résumé, l'admirable découverte de M. Dagnerre est

un immense service rendu aux arts. »
-·

,,».-

Nous ne commettrons pas la faute de rien ajouter à un pareil témoi-,

gnage.

On se le rappelle, sans doute, parmi- les questions que nous nous

sommesposées eq commençant ce rapport, figure celle de savoir si les

méthodes photographiques pourront devenir usuelles.

Sans divulguer ce qui est, ce qui doit rester secret jusqu'à l'adop-

tion, jnsqu'àja promulgation de la loi, nous pouvons dire que lesta'

bleaux snr lesquels la lumière engendre les admirables dessins de

M. Daguerre, sont des tables de plaqué,. c'est-à-dire des planches
de

cuivre recouvertes d'une mince feuille d'argent. Il eflt été sans doute

préférable pour la commodité des voyageurs et, aussi, sous le point de

vue économique, qu'on pût se servir de papier. te papier imprégné de

chloruré ou de nitrate d'argent, fut, eu effet, la première subsiance

dont H. Daguèrrefit choix; mais le manquedesensibilité, la confusion

des images, le peu de certitude des résultats, les accidents qui résul-,

taient souvent de l'opération destinée à transformer les clairs en noirs

et les noirs en clairs,ne pouvaient manquer de décourager un si habile

artiste. S'il eût persisté dans cette première voie, ses dessins photo-

graphiques figureraient peut-être dam les collections, à titre de pro-
doits d'une espérience de physique curieuse: mais, assurément, la

Chambre n'aurait pas à s'en occuper. Au reste si trois ou quatre

francs, prix de chacune des plaques dont M. Daguerrefait usage, pa-.
raissent un prix i élevé il est juste de dire que la même plaque peut
recevoir succçssrreraent centfdessins différents.

Le succès' inouï de la méthode actuelle de M. Daguerre tient en

partie à ce qu'il opère sur une couche de matière d'une minceur ex-

trême, sur une véritable pellicule. Nous n'avons donc pas à nous occu-

per dn prix des ingrédients qui la composent. Ce prix, par sa petitesse,

ne serait vraiment pas assignable.



Unseul- des membres de la Commissiona vu opérer l'artiste et a

opéré lui-même. Cesera donc sous la responsabilité personnelle de ce

Député que non» pourrons entretenir la Chambre du Daguerréotype

envisagésons le point de vue de la commodité. "

Le Daguerréotype ne comporte pas une seule manipulation qui ne

soit à la portée dé tout le,monde. Il ne suppose aucune connaissance

de dessin, il n'exige aucune dextérité manuelle. En se conformait, de

point en point, a certaines prescriptions très-simples et très-peu nom-

breuses, il n'est personne qui he doive réussir aussi certainement et

aussi bien que M. Daguerre lui-même.

La promptitude de la méthode est peut-être ce qui a le plus étonna

le publie. En effet, dix à douze minutes sont à peine nécessairesdans

les temps sombres de l'hiver, pour prendre la vue d'un monument
d'un quartier de ville, d'nnflteJ

»

En été, par un beau soleil ce temps peut être réduit de moitié.

Dans les climats du Midi, deux à trois minutes suffiront certainement.*

Mais, il importe de le remarquer ces dix à douze minutes d'hiver

ces cinq à six minutes d'été ces deux ï trois minutes desrégions mé-

ridionàles, expriment seulement le temps pendant lequel la lame
de

plaqué a besoin de recevoir rïfnagelenticnMre. A cela il feut ajouter-

le temps dn déballage et de l'arrangement de la chambre noire, le

temps de la préparation le la plaque, le temps que dure la petite opé-

ration destinée à rendre le tableau une fois créé,insensible à l'action

lumineuse, Tontes ces opérations réunies pourront s'élever à trente

minutes ou à trois quarts d'heure. Ils se faisaient donc illusion cent

qui, naguère, au moment d'entreprendre un voyage', déclaraient vou-

loir profiter de tous les moments où la diligence gravirait lentement

des montées pour prendre des vues du pays. On ne s*estpas moins

trompé lorsque frappé des curieux résultai obtenus par des reports

dégages, de gravures des plus anciens ouvrages, on a rêvé' la repro-

duction,*la multiplication des dessins photographiques paîâeà reports

lithographiques. Ce n'est pas seulement dans le niondè morarqtfott a

les défautsde ses qualités: là maxime trouve souvent son application

dans les arts. C'est au poli parfâît à rîncalêulabfe minceur de la cou-

che sur laquelle M. Daguerre opèlW,'que sont dus le fini, le velouté,

l'harmonie'des dessina photographiques^ En frottant, en tamponnant

de pareils dessins; en les soumettantà l'action de la presse on du rou-

leau, on les détruirait sans retour. Mais"aussi, personne ïmagïnâ-t-il



jamais de tirailler fortement un ruban de dentelles, vu de brasser les

ailes d'un papillon *?

L'académicien qui connatt déjà depuis qnelqucs mois les prépara-

tions sur lesquelles naissent les fieiux dessins soumis à notre examen,

n'a pas cru devoir tirer encore parti du secret qu'il tenait de l'hono-

rable confiâmes de M. Daguerre. Il a pensé qu'avant d'entrer dans la

large carrière de recherches que les procédés photographiques viennent

d'ouvrir ans physiciens, il était de sa délicatesse d'attendre qu'une ré-

munération nationale eflt mis ïm mêmes
moyens d'iuveslrgalion aux

««tas de ton» les ohserràwurs. Wm ne pmftoris donc guère, eu par-

lant de futftitê scientifique de l'invention de noire coaipalribte pro-

céder que par voie de, conjectures. Lès faite au reste » sont clairs

pal JxtMsï, et nous avons peu &
craindre que l'avenir nous démente.

La préparation sur laquelle M. Duguerre opèro est un réactif beau-

coup plus sensible à l'aclion de la lumière que tous ceux dent m s'é-

tait servi jusqu'ici. Jamais Tés rayous de la luue nous lie disoiss pas à

l'état naturel, mais condensés au foyer de la pins grande lentille an

foyer du plus large miroir refléchissant n'avaient produit d'effet phy-

sique percoptihlo. Les lames do plaqué préparées par M. Daguerre

Maoeftls«ntâB contrat» à tel pnirf, sijtrspflefton de «s «êtes rayons

eKfcgopteratioBSqui lui Sucotoeot, qiill çisrperiafe d^péret- qu'on

pourra (aire des cartes photographiques de notre satellite. C'est dire

I.a r.écsssilè de préserver ilivtoiit eonlact les liossinî obleîim h Va&àe

du IJ^aefféétfjpe Jh'aïaW paittdèitoif être WLotalaeleiSériep* à U pï<

pBg&ftùïX̂ e la ^^tljô4e* ^a^sj jiçnd^nt &diseussîbn des cltaxat^, â&-

«i«utdats-j« à etr et S âïs, à'ostotyB^ qoelf sSj^fani sur e« âessmà les «fl&lB

fCtfn Tsfftis, M»ii(^raeB'r4tent jMaatolin â rtan ateplet qui noiisé, m«!n#

l^g.'jivuicnl,
aini, proiiriélés irliïliiniss de «03 productions, j'iii adressé ma

jji i*rcà SI llmmis. fe tùlc'.brii ehiaiisto a trouv« cjne le» dessins ijiavciiaiit

du nague*éft(j(pe ^eutew ifte T*rt*is. Il suffit *lê vers* »r 1^ plaetu»

mélallitiue une (lissolulion bouillante d'une, partie da (lellrina dans cia^

partie â'eàki, Si l*oa *t*ç«ve que ce v«rHÏs joVgit pas â lit Itmguç wï^lès

êôLmpoââsxnei^pHelâ dent Vima^s est fôrenëâ^ un imjpftclant probfëme sera

r6e~il, LeF V~Ëni~ j\ri eS~t d4spartaia~5~të<JI1oud cmplorlJfe tu plaque au
Mflten. U'ane masse d'eaa baflfltan* on sera toujours le niaire de t^

plaeef toufes choses «nug M. ^àguette le veut, et, d'jitiUË p»rt<

jpendant un xoyvge on n'aura pas couru te ifîsqae de g*l«r ses colleï»

tiens.



qu'en quelques minutes on exécutera un des travaux les plus longs,
les plus minutieux, les plus délicats de l'astronomie.

Une branche importante des sciences d'observation et de calcul,

celle qui traite de l'intensité de la lumière, la photêfnilrié^ a fait

jusqu'ici peu de progrès. Le physicien arrive assez bien à déterminer

les intensités
comparatives

de deux lumières voisinesl'une de l'autre et

qu'il aperçoit simultanément; mais on n'a que des moyens imparfaits
d'effectuer cette comparaison quand la condition de simultanéité

n'existe pas quand il faut opérer sur une lumière visibleàLprésent et

une lumière qui ne sera visible qu'après et lorsque la première aura

disparu.
Les lumières artificielles de comparaison, auxquelles, dans les cas

dont nous venons de parler, l'observateur est réduit avoir recours,

sont rarement douées de la permanence, de la fixité désirable»; rare-

ment, et surtout quand s'agit des astres, nos lumières artificiellesont

la blancheur nécessaire. C'est pour cela qu'il y a de fort grandes dits

férences entre les déterminations des intensités comparativesdu soleil

et de la lune, du soleil et des étoiles, donnéespar des savants égale-

ment habiles; #est pour cela qneles conséquencessublimes qui résul-
tera de ces dernières comparaisons, relativement à l'humble place que

notre soleildoit occuper parmi les milliards de soleils dont le firma-

ment est parsemé, sont encore entourées d'une certaine réserve,

même dans les ouvrages des auteurs les moins timides.

N'Ksîtons pas à le dire, les réactifs' découvertspar M. Daguejrrehâ-

teront les progrès d'une des sciences qui honorent le plus l'esprit hu-

main. Avecleur secours, 'le physicien pourra procéder désormais par

voie d'intensités,absolues il comparera les lumières par leurs ejfels,

S'il y trouve de l'utililé, le^mêmetableau lui donnera des
empreintes

des rayons éblouissants du soleil; des rayons trois cent mille fois plus

faibles de la lune, des rayons des étoiles. Ces empreintes, il les égali-

sera, soit en affaiblissant les plus fortes lumières; à l'aide de moyens

excellents, résultat des découvertesrécentes, mais dont l'indication se-

rait ici déplacée,soit en ne laissant agir les rayons les plus brillants que

pendant une seconde, par exemple, et continuant au besoin l'action
des autres jusqu'à une demi-heure. Au reste, quand des observateurs

appliquent un nouvel instrument à l'étude de la nature, ce qu'ils en

ont espéré est toujours peu de chose relativement à lit successionde

découvertes dont l'instrument devient l'origine. En ce genre, c'est sur



l'imprévu qu'on doit particulièrement compter Celtepensée semblc-

t-elle paradoxale?Quelques citations en montrent la justesse.
Desenfants attachent fortuitement deux verres lenticulaires de diffé-

rents foyers aux deuxboulsd'un tube. Ils créent ainsi un instrument qui

grossit les objel»éloignés,qui les représente commes'ils étaient rappro-
chés, tes observateurs s'en emparent avéc la sente, avec la modeste

espérancede voir un peu mieux des astres, connus dè toute antiquité,
maisqu'on n'avait pu étudier jusque-là que d'une manière imparfaite.

A peine cependant est-il tourné vers le firmament, qu'on découvre des

myriades de nouveauxmondes; que, pénétrant dan»la constitution des

six planètes des anciens, bn la trouve analogue à celle de notre terre,

par des montagnes dont on mesure les hauteurs, par des atmosphères

dont on suit les bouleversements par des phénomènes de formation et

de fusion de glaces polaires, analogues à ceux despôles terrestres; par
des mouvements rotatifs semblables à celui qui produit ici-bas l'inter-
mittence dès jours et desnuits. Dirigé sur Saturne, le tube des enfants

du lunetier de Midlebourg y dessine un phénomène dont l'élrangeté

dépasse tout ce que les imaginations les plus ardentes avaient pu rê-

ver. Nous voulons parler de cet anneau, ou, si on l'aime mieux, de ce

pont sans piles, de 71,000 lieues de diamètre, de 11,000 lieues de lar-

geur, qui entoure de tout côté le globe de la planète, sans en appro-
cher nulle part, à' moitisde 9,8oft lieues. Quelqu'un avait-il prevu

qu'appliquée à l'observation des quatre lunes de Jupiter, la lunette y
ferait voir que les rayons lumineux se meuvent avec une vitesse de

80,000 lieues à la seconde; qu'attachée aux instruments gradués, elle

Voici une application dont le ftagucraSolypesera susceptibleet qui

omesembletrès-digne (finlèrt-t
°

Inobservationa manLrèque le spectre solaire n'est pas continu, qu'il y
existe des solutions de continuité transversales des raies entièrement
noires. Y a-l-il dés souillonsde contîmiitêpareïllesdanséesrayonsobscurs

qui [KiraissMHpj»ôduir«les effej s pho|og«n%ue$1S'il yen a, correspon-
dent-ellesauxraies noiresdu spectrelumineux?P

Puisque plusieursdes raies transversalesdu spectre sont visibles à l'ceil

nij ou quand elles se peignent sur la rétine sansamplificationaucune, le

problème que je viens de poser sera aisément résolu. On fera une sorte
d'0ïl artificielen plaçant une lentilleentre le prisme et l'écran où tom-
bera le spectre, et l'on cherchera ensuite, fût-ce même à l'aide d'unie

loupe, la placedes raies noires de l'imagephotogénique*par rapport aux
raies noires du spectre lumineux.



serviraitk démontrer qu'il n'existe point d'étoiles dont la lumière

nous parvienne en moins de trois ans; qu'en suivant enfin ù son aide

certaines observations, certaines analogies, on irait jusqu'à conclure,
avec une immenseprobabilité, que le rayon par lequel, dans un instant

donné, nous apercevons certaines nébuleuses, en était parti depuisplu-
sieurs millionsd'années; en d'autres termes, que ces nébuleuses à

cause de la propagation successive de la lumière,' seraient visiblesde

la terre plusieurs millions d'années après leur anéantissement complet.
La lunette des objets voisins, 16microscope, donnerait lieu à des

remarques analogues, car la nature n'est pas moins admirable, n'est

pas moins variée dans sa petitesse que dans son immensité. Appliqué
d'abord à l'observation de quelques insectes dont les naturalistes dési-

raient seulement amplifier la forme afin de la mieuxreproduire par la

gravure, le. microscope à dévoilé ensuite et inopinément dans l'air,
dans Peau, dans tous les liquides, ces animalcules, cesinfusoires ces

étranges reprodnetions ou Fon peut espérer de trouver un jour les

premiers gerjnes d'une explicationrationelle des phénomènesde la vie.

Dirigé récemment sur des fragments menus de diverses pierres com-

prises parmi les plus dures, les plus compactesdont l'écorce de notre

globe se compose, le microscope a montré aux yeux ëfonafe des ob«

setvateflre que ces pierres Hatytm, qu'elles sont une pâte fofmée

de milliardsdemilliardsd'animalculesmiscroscopiquessoudésentreeux.
On se

rappellera que celte digréssion était destinée à détromper les

personnes qui voudraient, à fort,, renfermer tes applications sçiemiT

tiques des procédés de M. Dagucrre dans le cadreactuellement prévu
dont nous avions tracé le contour eh bien les faits justifient déjà nos

espérances. Nous pourrions, par exemple, parler de qnelques idées

qu'on a eu sur les moyens rapides d'investigation que le topographe

pourra emprunter à la photographie; mais nous irons plus droit à notre

but, en consignant ici une observation singulière dont M, Daguerre
nous entretenait hier suivant lui, les heures du matin et les heures

du soir également éloignées de midi et correspondant, dès-lors, à de

semblables hauteurs du soleil au-dessus de l'horizon ne sont pas ce-

pendant, également,favorables à la production des images photogra-
phiques. Ainsi, dans tontes les saisons de l'année, et par des circon-

stances atmosphériques, en apparence exactement semblables, l'image
se forme un peu plus promptement a sept heures du matin par èxem-

ple, qu'il cinq heures de l'après-midi huit heures qu'à quatre heu-



res à neuf heures qu'à trois heures. Supposons ce résultai vérifié et

le météorologiste aura un élément de pins à consigner dans ses tableaux;

et,aux observations anciennes de l'étal du tlieriiiomeïre, du baromètre,

de l'hygromètre et de la diaphauéité de l'air, il devra ajouter un Élé-
ment que les premiers instruments n'acement pas, et il faudra tenir

compte d'une absorption particulière, qui peut no pas être sans in-

fluence sur beaucoup d'autres phénomènes, sur ceux même qui sont

da ressort de la physiologie, et de la médecine

Nous venons d'essayer, Messieurs, de feire ressortir tout ce que la

découverte de M. Daguerro offre d'intérêt, sous le quadruple' rapport

de la nouveauté, de l'utilité artistiques de "la rapidité d'e$écutiori
d

des ressources précieuses qne la science lut empruntera, Nous nous

sommes efforces de vous faire partager nos convictions, parte qu'elles
sont vives et sincères parce que nous avons tout examiné tout étudié

avec le scrupule religieux qui nous était imposé par-vos suffrages; parce

que s'il eût été possible de méconnaître l'importance du Daguerréotype

et ta place qu'il occupera dans l'estimé des hommes tous nos doutes

auraient cessé en voyant l'empressement que les nations étrangères
menaient à se saisir d'une date erronée, d'un fait douteux,, du plus

léger prétexte, pour soulever des questions de priorité, pour essayer

La remarque de M. Daguerre sur la dissemblance comparaliv.î et

constante des effets de la lumière solaire à des heures de la tournée où

l'astre est également élevé au^dessns de t'horizon, semble, il faut l'avouer»

devoir apporter des àiflicultés de plus d'rtn genre dans tes •recherches

photoïnétrïqties qu'on voudra entreprendre avec le Daguerréotype.

En généra] on s&montre^ peu disposé à admettre que le même instru-

ment servira jamais à faire des portraits. ïje proclame renferme, en effet,

deux conditions, en apparence inconciliables»' pour que l'image naisse

rapidement c'est-à-dire pendant
les quatre ou cinq minutes d'immobi-

lité: qu'oit peul exiger et attendre d'une personne vivante il faut que ia

Bgufe soit en plein soleil; mais en plein soleil, unevîvë lumière forcerait

la personne la plus impassible à un clignotement continuel elle' grima-

cerait; toute l'habitude' facialase trouverait changée.

Heureusement, U. Daguarc a reconnu, quant a l'iodure d'argent dont

les plaques, sont recouvertes, que les rayons qui traversent certains verres

bletis y produisent la presque totalité des effets photogéniques.' En pla-

çant un de ces verres entre la personne qui pose et le soleil, on aura donc

une image photogénique presque tout aussi vile que si le verre n'existait

pas, et cependant, la îuniièr$ lelairanie étant alors lrès*douce> il n'y aura

plus lieu à grimace ob à cligwMemenlS trop répétés,



d'ajouter le brillant fleuron que formeront toujours les procédés pho-

tographiques, à la couronne de découvertes dont chacune d'elles se

pare. N'oublions pas de le proclamer, toute discussion sur ce point a

cessé, moins encore en présence de titres d'antériorité authentiques,

incontestables, sur lesquels MM. Nlepce et Dagucrre se sont appuyés. ?

qu'à raison de l'incroyable perfection que M. Daguerre a obtenue. S'il

le fallait, nous ne serions pas embarrassés de produire ici des témoi-

gnages des hommes les plus éminents de l'Angleterre, de l'Allemgne,

et devant lesquels pâlirait complètement ce qui a été dit chez nous de_

plus flatteur, touchant la découverte de notre compatriote. Cette décou-

verte, la France l'a adoptée; dès le pretnier moment, elle s'est mon-

trée fîëre de pouvoir en doter libéralement le monde entier Aussi

n'avons-nous pas été surpris du sentiment qu'a fait naître presque gé-

néralement dans le public, un passage de t'exposa des motifs, écrit à
t

4 On s'est demandé si, après avoir obtenu avec le Daguerréotype tes plus
1 admirables dégradations da teintes, on ft'arri'esra pas à lui faire

produira
les couleurs à à sobsiituer, en uîi mol, des tableaux aux sortes de gra-

vures à VtHjua-tinta qu'on engendra maintenant

Go problème sera résolu, le joue où l'on aâra dèeouveït ose seule et

même substance que les rayons rouges coloreront en rouge » les rayons

Jaunes en jaune, les rayons bleus t-n bleu, pie. M. Niëpm sîyii:ilait déjà les

effets (Je cette nature oii, Suivant moi, le phénomène des anneaux colorés

jouait quelque rôle, Peut-être en éiail^II de même du rotfge et du violet

que Seebeek obtenait simultanément sur le chlorure d'argent aux deux

extrémités opposées du spectre. M. Quçtelet vient de me communiquer
une lettre dans laquelle $iï John Itvrscitel annonce que soit papier êeasibîe

ayant été exposé à un spectre solaire trè&~yif, offrait ensuite toutes tes cou-

leurs prismatiques, le rouge esceplé- En pi'êsence rtç ces faits, il èèralt

cei'taîaeaieat hasardé d'affirmer que Jes couleurs naturelles des objets ne

fe»ront jamais Reproduites dans les images photogéniques.
M. Daguerre, pendant ses premières expériences de phosphorescence

ayant découvert une poudre qui émettait une lueur rouge après que la

lumière rouge t'avait frappée; im^ autre poudre à kqoelle le bleu coin-

Tnunîquait une phosphorescence bleue uno troisième poudre qui, dans
les mêmes circonstances devenait lumineuse en if&rt par l'action do la

lumière verte mêla ces poudres mécaniquement et obtint ainsi un
com-

posé unique qui devenait rouge dans le i*ou^ vert dans le vert et bleu,
dans le bleu; Peut-être en opérant de même, en mêlant diverses résines t

arrivera- t-on à engendrer un vernis où chaque lumière imprirnera, non

plus pïiosphorïquement, mais pliotogéniquenient sa
couleur! t



la suite d'un malentendu, et d'où semblait découler la conséquence

que l'administration avait marchandé avec l'inventeur; que les condi-

tions pécuniaires du contrat qu'on vous proposede sanctionner, étaient

le résultat d'un rabais. Il importe, Messieurs, de rétablir les faits.

Jamais le membre de la Chambre que M. le Ministre de Pintérieur

avait chargé de ses pleins pouvoirs, n'a marchandé avec M. Daguerre.

Leurs entretiens ont exclusivement roulé sur le point de savoir si la

récompense que t'habite artiste a si bien méritée, serait une pension

inscrite on une somme une fois payée. De prime abord, M. Daguerre

aperçut que la stipulation d'une somme fixedonnerait au contrat a in-

tervenir le caractère niesquin d'une vente. Il n'en était pas de même

d'une pension. C'est par une pension que vous récompensez le guer-

rier qui a été mutilé sur tes champs de bataille, le magistrat qui a

blanchi sur son siège que voushonorez les familles de Cuvier, de Jus-

sieu, de Ghampollion. De pareils souvenirs ne pouvaient manquer

d'agir sur le caractère élevé de M. Daguerre il se décida à demander

une pension. Ce fut au reste, d'après les intentions de M. le Ministre

de l'intérieur, M. Daguerre lui-même qui en fixale moulantà 8,000fr. e

partageable par moitié entre lui «t son associé, M.Niepcefils; la part

de M. Daguerre a depuis été portée à 6,000 fr., soit à cause, de la

condition qu'on a imposée spécialementàcet artiste, de faire connaître

les procédés de peinture et d'éclairage des tableaux du Diorama ac-

tuellement réduits en cendres; soit, surtout, à raison de l'engagement

qu'il a pris de livrer au public tous les perfectionnements dont il pour-

rait enrichir encore ses méthodes photographiques. L'importance de

cet engagement ne paraîtra certainement douteuse à personne, lorsque

nous aurons dit, par exemple, qu'il suffira d'un tout petit progrèspour

que M. Daguerre arrive à faire le portrait des personnes vivantes à

raide de ses procédas. Quanta nous, loin decraindre que M. Dagnerre

laisse à d'autres expérimentateurs le- soind'ajouter à ses succès pré-

sents, nous avions plutôt cherché les moyens de modérer son ardeur.

Tel était mime, nous l'avouerons franchement, lé motif qui nous faisait

désirer que vous déclarassiez la pension insaisissable et incessUite;

mais nous avonsreconnu que cet amendement serait superflu, d après

les dispositions de la loi du 22 floréal an VUet de l'arrêté du 7 thermi-

dor an x. La commission, à l'nnanimilé des voix, n'a doueplus qu'à

vous proposer d'adopter purement et simplement le projet de loi du

Gouvernement.





CHAMBRE DES PAIRS.
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RAPPORT
Fait ii la Cliambre par M. GAY-Loesic, au nom d'une commission spéciale

chargée de l'examen du Projet de loi relatif à l'acquisition du procéda de

M. Dagucrrc, pour fixer les images de la Chambre obscure.

Messieurs,

Tout ce qui concourtauï progrèsde la civilisation,au bien-être

physiqueou moraldel'homme,doitêtre l'objetconstantde la sollici-
tude d'un Gouvernementéclairé,la hauteurdes destinéesqui lui
Sontconfiéeset ceuxqui, par d'henreuïeffiwts,aidentà celtenoble

tâche, doiventtrouverd'honorablesrécompensespour leurs succès.
C'estainsique,déjà, deslois lutélairessurla propriétélittéraireet

surla propriétéindustrielleassurentauxauteursdesbénéficespropor-
tionnésà Fimportancedesservicesrendusà la société modede remu-

nératioad'aulant plu»juste, d'autantplushonorable,qu'il s» résout

enune contributionpurementvolontaire,en échangede servicesrea-

dus,et qu'il està l'abri descapricesdelafaveur.

Cependant,si ce moded'encouragementest le Meilleurdansla plu-

part des circonstances,il enest quelques-unesoùil est impraticable,
insuffisantau moins,et d'autres, enfin, oii degrandesdécouvertes

exigentdepluséclatantesetsolennellesrécompenses.

CettecommissionétaitcomposéedeMM.lebaronAiililts,Eessos,Gat.

Lussac,lemarquisse Laplace,levicomteSuitou,lebaronXHivsrj),lecomt«
deNoé.



Telle, Meneurs, nom parait 111découverte de M. Daguerre, et tette

aussi elle a été jugée, et par le Gouvernement du Roi, qui en a fait

l'objet du projet de loi soumis en ce moment à votre examen, et par

la Chambre des Députes, qui déjà a revêtu ce projet de sa,sanction lé-

gislative.
La découverte de M. Daguei-revous est connue par les résultats qui

ont été missous vosyeux, et par le rapport, à la Chambre des Députés,
de l'illustre savant auquel le secret en avait été confié. C'est l'art de

fixer l'image mime de laChambre obscure sur une surface métallique,

et de la conserver.

Bâtons-nous cependant de le dire, sans vouloir diminuer en rien le

mérite de cette belle découverte, la palette du peintre n'est pas tres-

riche de couleurs :-le blanc et le noir la composent seule. L'image à

couleurs naturelles et variées restera long-temps, à jamais peut-êire,
un défi à la sagacité humaine. Maisrayons pas la témérité de lui poser
des bornes infranchissables; les succès de M. Dagnerredécouvrent un

nouvel ordre de possibilités.

Appelés à donner notre opinion sur l'impôt tance et l'avenir de la

découverte de H. Daguerre, nous l'avons formée sur la perfection
même dés résultats, sui- le rapport de M. Arago à la Chambre des

Députes; et sur de nouvelles communications que nous avons reçues,
tant de ce savant que de M. Daguerre. Notre conviction sur l'impor-
tancedû. nouveauprocède est devenueentière, et nous serions heureux

de la fairepartageraisla Chambre. '>

Il est certain, que, par ta découverte de M. Daguerre, la physique
est aujourd'hui en possessiond'an réactif- extraordiniuremenlsensible

aux influences lumineuses, d'un instrument nouveau qui sera pour
l'intensité de la lumière et les phénomènes lumineux ce que lemicros-

copeest pour les petits objets, et qu'il fournira l'occasionde nouvelles
recherches et de nouvelles découvertes. Déjà, ce réactif a reçu très-

distinctement l'empreinte de la faible lumière de la lune, et M. Arago
a conçu l'espérance d'une carte tracée par le satellite lui-même.

La Chambre a pu seconvaincre, par Leépreuves qui ont éternises

sous ses yeux, que les bas-reliefs, les statues, les monuments, en un"

mot, la nature morte, sont rendus avec une perfection inabordable

aux procédés ordinaires du dessin et de la peinture, et qui est égale à

celle de la nature; puisque, en effet, les empreintes de M. Daguerre
n'en sont que l'image fidèle.
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la perspective du paysage, de chaque objet, est retracée avec une

eiactilude mathématique; aucun accident, aucun trait même ina-

perçu, n'échappe à l'œil et au pinceau du nouveaupeintre; et comme

trois à quatre minutes suffisent à son œuvre, un champ de bataille,

avec ses phases successives, pourra être relevé avec une perfection

inaccessible à tout autre moyen.

tes arts industriels, pour la représentation des formes; leilossiu

pour des modèles parfaits de perspective et d'entente de h lumière et

des ombres; les sciences naturelles pour l'étude des esper.es et de leur

organisation, feront certainement du procédé de M. Daguerre de

nombreuses applications. Enfin, le problème de son applicationan por-

trait est à peu près résolu, et les difficultés qui restent encore à vaincre

sont mesurées etne peuvent laisser de doute sur le succès. Cependant,

il ne faut pas oublier que les objets colorés ne sont point reproduits
avec leurs propres couleurs, et que les divers rayons lumineux n'agis-

sant pas de la même manière sur le réactif de M. Daguerre, l'harmonie

des ombres et des clairs dans les objets colorés est nécessairement al-

téré. C'est là un point d'arrêt tracé par la nature elle-même au nouveau

procédé.
>

->,
Telles sont, Messieurs, les acquisitions déjà assurées et les espéran-

ces prêtes à seréallser de la découverte de M. Daguerre, Cependant des

renseignements étaient nécessaires relativement à l'exécution du pro-

cédé, et la commission a pensé qu'elle ne pouvait les obtenir d'une

manière plus sûre et plus authentique que de la bouche même de

l'honorable Député en qui M, Daguerre avait mis d'abord sa confiance,

et plus tard, M. le Ministre de Pintérieur et l'autre Chambre. M. Arago,

sur l'invitation de M. le président de la commission s'est rendu dans

son sein, et il a confirmé, avec des détails nouveaux, ce qu'il avait déjà

dit dans son intéressant rapport. Ainsi, il est certain que l'exécution

da procédé Daguérre n'exigeraque très-peu de temps et une dépense

insignifiante .après la première mise de fonds pour les appareils, qui

-peut être fixée à 400 fr. environ. Chacun réussira infailliblement après

un petit nombre d'épreuves, puisque M. Arago lui-même, après avoir

été initie, a débuté par un coup de maître, qu'on aurait été sans doute

désireittde voir, maisiln'a pas échappé aux flammesqui ont consumé

le Diorama.
S'il était besoin de nouveaux témoignages, le rapporteur de votre

commission pourrait ajouter que M. Daguerre a voulu le faire aussi



dépositaire du secret de son procédé) et qu'il lui en décrit toutes les

opérations. Il peut affirmer que le procédé n'est point dispendieux et

qu'il pourra être facilement exécuté par les personnes les moins ver-

sées dans le dessin, lorsque, aux préceptes qne M. Daguerre s'est en-

gage à publier, il ajoutera l'exemple. Dans son intérêt même comme'

dans celui du' procédé, le succès est nécessaire, et on ne peut douter

que M. Daguerre ne prenne à cœur de l'assurer.

Votre rapporteur ajoutera encore que, bien qu'il n'ait pas répété

lai-même le procédé, comme son honorable ami il. Arago, il le juge
par le récit qui lui en a été fait, comme très-difficile à' trouver, et

comme ayant dû demander, pour arriver au degré de perfection où l'a

porté M. Daguerre, beaucoup de temps, des essais sans nombre, et

surtout une persévérance à tout épreuve, que ne fait qu'irriter l'in-

succès et qui n'appartient qu'aux aines fortes. Ie_procédé se
compose

en effet d'opérations successives,ne paraissantpas liéesnécessairement

les unes aux autres, et dont le résultat n'est pas sensibleimtnédiatement

après chacune d'elles, mais seulement après leur entier concours. Et

assurément, si M. Daguerre eût vonlu exécuter seul son procédé, ou
rie le confier qu'à des personnes trè>gûres, il n'était pasà craindre

qu'il lui fût enlevé.
<

On se demandera peut-être alors, et en effet la question a déjà été

faite, pourquoi, si le procédé de M. Daguerre était si difficiletrouver,
il ne l'a pas exploitélui-même, et pourquoi, en dehors des lois si sages

(migarantissent autant les intérêts des auteurs que ceux de la fortune

publique, le Gouvernement s'est déterminé à en faire l'acquisition pour
le livrer au publie. Nous répondrons à cesdeux questions.

Le principal avantagedu procédé de M. Daguerreconsiste à obtenir

promptement, et cependant d'une manière trts-exacte,' l'image des-

objets, soit pour la conserver, soit aussipour la reproduire ensuite par
lesmoyensde la gravure ou de la lithographie; et dès lors on conçoit

que, concentré dans les mains d'un seul individu, il n'aurait point
trouvé un aliment suffisant.

Au contraire, livré à la publicité, ce procédé recevra dans les mains

du peintre, de l'architecte, du voyageur, du naturaliste, une foule

d'applications.

Jïnfiu, possédépar un seul, il resterait long-temps stationnaire et'

se flétrirait peut-être; devenu public, il grandira et s'améliorera du

concoursde ton».
`
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Ainsi, tons ces divers rapports, il était utile qu'il devint une pro-

priété publique.
Sons un autre rapport, enfin, le procédé de M. Daguerre devait fixer

l'attention du Gouvernement, et appeler sur son auteur une récom-

pense solennelle.

Pour ceux qui ne sont pas insensibles à la gloire nationale, qui sa-

vent qu'on peuple ne brille d'an plus grand éclat sur les autres peuples

que par les progrès plus grands qn'il fait faire à la civilisation; pour

ceux-là disons-nous le procédé de SI. Daguerre est une grande dé-

couverte. Il est l'origine d'un art nouveau au milieu d'une vieille ci-

vilisation qui fera époque et sera conservé comme un titre de gloire

et faudrait-il qu'il allât a la postérité escorté d'ingratitude? qu'il lui

parvienne plutôt comme un éclatant témoignage de la protection que

les Chambres, le Gouvernement de Juillet, le pays tout entier, accor-

dent aux.grandes découvertes.

C'est en effet un acte de muniu'cencenationale que consacre le pro-

jet de loi en faveur de M. Daguerre. Nouslui avons donna notre assen-

timent unanime, mais non sans remarquer combien grande et honora-

ble est une récompense votée par le pays. Et nous le faisons à dessein

pour rappeler, non sans quelques regrets, que la France ne s'est pas

toujours montrée aussi reconnaissante, et que trop de beaux et utiles

travaux, trop d'œuvres du génie, n'ont valu à leurs auteurs qu'une

gloire souvent stérile. Ce ne sont pas, toutefois, des accusations que

nous voudrions porter, fiésont des erreurs qu'il faut déplorer pour en

éviter de nouvelles.

Messieurs, après avoir apprécié autant qu'il était en nous l'impor-

tance dela découverte de M. Dagnerre, nous restons convaincus qu'elle

est nouvelle, pleine d'intérêt, riche d'avenir, et qu'enfin elle est digne

de la haute faveur de la rémunération nationale qui lui a été déjà con-

cédée par la Chambre des Députés. La commissiona été unanime pour

l'adoption pure et simple du projet, et comme son rapporteur elle me

charge de vous la proposer.





AVERTISSEMENT.

i M. Niepce s'occupait des 1814 de recherches sur

la fixation des images de la chambre noire, mais plus

particulièrement de la copie de gravures appliquées

sur des substances sensibles à la lumière.-

En 1824, M. Daguerre faisait aussi, sur la lumière,

des recherches dont le seul but était de fixer l'image

de la chambre obscure, car il
regardait la copie de gra-

vures par ces procédés comme étant nulle sous le

rapport de fart.

En 1829 M. Daguerre s'est associé avec M. Niepce

pour le perfectionnement du procédé de ce dernier.

M. Niepce avait nommé sn découverte Héliographie,

et il en avait écrit la description pour la communiquer

h M.Daguerre, et le mettre à mémod'y apporter des

perfectionnements. M. Daguerre a jugé à propos de

joindre à cette notice quelques notes qui renferment

les observations qu'il fit à M. Niepce, lors de sa com-

munication. Ces notes ne sont pas écrites dans un but



critique, mais seulement pour faire connattre précisé-

ment l'état de cette découverte qui pourrait paraître,

d'après fa description de son auteur, offrir une perfec-

tion à laquelle elle est loin d'atteindre, malgré les amé-

liorations qui' y ont été apportées.



NOTICE

SUR L'IIÉLIOGRAI'HIE,

PAR h N. NIEPCE.

La découverte que j'ai faite et que je désigne sons le nom à'HéUi-

gtaphi&, consiste à reproduire spoTttanément: par Faction de la

lumière, avec les
dégradations de teintes du noir au blanc', les ima-

ges reçues dans la chambre obscure.

PRINCIPEFONOAMEMTAI,DE CSTXKHBCOITVBRTE.

La lumière, dans son état de composition et de décomposition, agit

chimiquement sur les corps. Elle est absorbée, elle se combine, ara

eus, et leur communique de nouvelles propriétés. Ainsi, elle aug-
mente la consistance naturelle de quelques-uns de ces corps elle les

solidifiemême, et les rend plus ou moins insolubles suitant la durée

ou l'intensité de son action. Tel est, on peu de mots, le principe de

la découverte.

JJAHÈBKPREMIÈRE.– PKÉPABMICffif.

La substance ou matière première que j'emploie, celle qui m'aie

mieux réussi, et qui concourt pins immédiatement à ia production de

l'effet, est Y asphalte ou bitume de Judée préparé de la manière

suivante.

Je remplis à moitié un vcii-e de ce bitume pulvérisé. Je verse

dessus, goutte à goutte, de l'huile, essentielle de lavande jusqu'à ce

que, le bitume n'«n absorbe plus, et qdil en soit seulement bien pé-

NOTBSDE M. DAGOEÏKE.

La teinte lu plusalaire que donne ce procédé n'est pas blanche.



nélré. J'ajoute ensuite assez de cette huile essentielle pour qu'elle

surnage de trois lignes environ, au-dessus du mélange qu'il faut cou-

vrir et abandonner à une douce chaleur, jusqu'à ce que l'essence

ajoutée soit saturée de la matière colorante du bitume. Si ce vernis

n'a pas le
degré

de consistance nécessaire, on le laisse évaporer à l'air

libre, dans une capsule, en le garantissant de l'humidité qui l'altère et

finit par le décomposer. Cet inconvénient est surtout à craindre dans

cette saison froide et humide, pour les expériences faites dans la

chambre noire

Une petite quantité de ce vernis appliqué à froid, avec un tampon
de peau très-douce sur nne planche d'argent plaqué bien poli, lui

donne une belle couleur de vermeil, et s'y étend en couche mince et

très-égale On place ensuite la planche snr un fer ebandà recou-

vert de quelques doubles de papier dont on enlève ainsi, préalable-

ment, toute l'humidité; et, lorsque le vernis ne poisse plus, on retire

la planche pour la laisser refroidir et finir de sécher à une tempéra-
ture douce, a l'abri du contact d'un air humide. Je ne dois pas oublier

de faire observer j ce sujet que c'est principalement en appliquant
le vernis, que cette précaution est Indispensable. Dans ce cas, un dis-

qne léger, au centre duquel est fixée une comte tige que l'on tient à la

bouche, suffit pourarrêter et condenser l'humidité de la respiration,

ta planche, ainsi préparée, peut être immédiatement soumise aux

impressions du fluide lumineux; mais même, après y avoir dté expo-

sée assez de temps pour que J'effet ait eu lien, rien n'indique qu'il
existe réellement; car l'empreinte reste inaperçue 11 s'agit donc
de la dégager, et on n'y partent qu'à l'aide d'un dissolvant,

DUDISSOLVANT.– MAN1ÈEEDE LE PKÉPATŒR.

Comme ce dissolvant doit être approprié au résultat que l'on vent

obtenir, il est difficile de fixer avec exactitude les proportions de sa

composition; niais, toutes obèseslégalesd'ailleurs; il vaut mieux qu'il

Cette notice a été Refileau mois de décembre,

Hest impossible,par un semblable moyen, de mettre udflcoucha
asçezégaiepour obtenir, dans la chambre noire, Ja finessequ'exigent les
modificationsde la lumière..

Si rirasgâètaiuout-â-fait imperceptible,il n'y aurait autanrésultai;
il fuut donc qu'il y ait mie faible apparence de l'action de la lumière

pour que l'épreuve réussisse.



soittropfaible que trop fort*. Celuique j'emploie de préférence est corii-

posé d'une partie, non pas en poids, mais en volume, d'huile essentielle

de laTaad%sur dix parties, même mesure, i'kmU de pétrole Man-

the. Le mélange qui devient d'abord laiteux, s'éclairait parfaitement,
au bout de deux ou trois jours. Ce composé peut servir plusieurs fois

de suite. Il ne perd sa propriété dissolvante que lorsqu'il approche dn

terme de saturation ce qu'on reconnaît parce qu'il devient opaque et

d'âne couleur très-foncée; mais on ne peut le distiller et le rendre

aussi bon qu'auparavant.
La plaque on planche vernie étant retirée de la chambre obscure,

on verse dans un vase de fer-blanc d'nn pouce de profondeur, plus

long et plus large que la plaque, une quantité de dissolvant assez con-

sidérable pour que la plaque en soit totalement recouverte. On la

plonge dans le liquide, et ea la regardant sous un certain angle, dans

un faux jour, on voit l'empreinte apparaître et se découvrir peu à peo,

quoique encore voilée par t'huile qui surnage plus oç moins saturée

de vernis. On enlèvealors la plaque et on la pose verticalement pour.
laisser bien êgoultéf le dissolvant.' Quand il ne s'en échappe plus, on

procède à la dernière opération qui n'est pas la moins importante.

DU EAVAGEi MAMÈBED'Y,EftOCÉDBR,

II suffii d'avoir pour cela, su appareil fort simple. compose d'une

planche de quatre pieds de long, et plus large que la plaque. Cette

planche est garnie, sur champ, dans sa longueur, de deux litteaux

bien joints, faisant une saillie de deux pouces. Elle est fixéeà un sop-

portpar son extrémité supérieure, à l'aide de charnières qui permet-
tent de l'incliner à volonté, pour donner à l'eau que l'on verse le de-

gré de vitesse nécessaire. L%trémîté Inférieure de la planche aboutit

dans un vase destiné à recevoir le liquide qui s'écoule.

On place la plaque sur Cette planche inclinée; on l'empêche de

glisser en l'appuyantcontre deux petits crampons qui ne doivent pas

dépasser l'épaisseur de la plaque. Il faut avoir soin, dans cette
saison-

ci, de se servir d'eau tiède. On ne la verse pas sur la plaque, mais

Ces deux cas donnent égalementlieu à des inconvénients dans le

premier ritnage ne paraît pgs 'assez et dans le secondelle est complète-
ment enlevée.



au-dessus, aiin qu'en y arrivant elle fasse nappe, et enlève les der-

nières portions d'huilé adhérente au vernis. 1

(Testalors que l'empreinte se trouve complètement dégagée,et par-

tout d'une grande netteté, si l'opération a été bien faite, et surtout si

on I pu disposer d'une chambre noire perfectionnée

APPIICAT1OKSDESPROCÉDÉShMograji/dqÙes.

Le vernis employé pouvant s'appliquer indifféremment,sur pierre,
sur métal et sur verre, sans rien changer à la manipulation je ne

m'arrêterai qu'au mode d'application sur argent plaqué et sur verre,
en faisant toutefois remarquer, quant à la gravure sur cuivre, que
l'on peut sans inconvénient ajouter, à la composition du Vernis*une

petite quantité de cire dissoute dans l'huile essentielle de lavande

Jusqu'ici l'argent plaqué me parait être cf qu'il y a de mieux pour
la reproduction des images, à cause de sa blancheur ci de son état.

Unechose certaine c'est qu'après le lavage, pourvu que l'empreinte
soit bien sèche, le résultat obtenu est déjà satisfaisant. 11serait pour-
tant à désirerquel'on pût, en noircissant la planche*se procurer toutes

les dégradations de teintes du noir au blanc. Je me suis donc occupé
de cet objet, en me servant d'abord de sùifûfe, do potasse U-

quide; mais il attaque le vernis, quand il est concentré^et si on l'al-

longe d'eau, il ne fait que rbugirle métal. Ce double inconvaient m'a

forcé d'y renoncer. La substance que j'emploie maintenant, avec plus

d'espoir de succès, est l'iode qui a la propriété de se vaporiser

Ceci;de la part déM. Nlepce,n'était qu'hypothétique. et l'cipérience
a pfouvè qtië Ja chambre noire que âoïra^n.tplus
de pureté aux images, neles faisait cependantpas artîver à cettegrande
netteté qu'il espérait.

II faut Teniarquerque la gravure dont parte M*Niepcc-se iaisaït

toujourspar le contact d'estampes posées sur la matière sensible,et qae
l'application de la cire dont il parle aurait neutralisé t'etfet de la déConi'

posilion du bitume dans la chambreGloire,ou là luflMèren'arrive quo^
bien affaiblie mais la présencede cette cire n'était pas un obstacle pour
ses copies de gravures qu'il exposait trois ou quatre heures aux rayons
directs du soleil.

*f II e5timporlantde faire remarquerque l'emploi de l'iode, que faisait

M. Hiepoe,,pour noircir ses planches, pronve qu'il ignorait Impropriété



à la températuredé l'air. Pour noircirla planchepat»ceprbcëdi!,iiil

ne s'agitqde de la dresser contreune des paroisintérieuresd'une

boiteouvertedansle dessus,et deplacerquelquesgrainsd'iodedifes

une petiterainurepratiquéele longducôtéopposé,danslefondde là

hotte.Onla couvreensuited'un verre pour jugerdel'effetquis'opère

moinsvite, maisbienplussûrement.'On peutalorsenleverlevernis

avecl'alcool,et il ne resté plusaucunetracede l'empreinteprimitive.
Commeceprocédéest encoretant nouveaupourmoi,je mebornerai

à cettesimplemodification,enattendantquel'expériencem'ait misà

portéederecueillirlà-dessusdesdétailspluscirconstanciés.
Deuxessaisde pointsde vue surverre, pris dans la chambreob-

scure,m'ontoffertdesrésultatsqui,bien quedéfectueux,mesemblent

devoirêtre rapportés,parcequecegenre d'applicatioupeutse per-

fectionnerplusaisémentet devenirparla suite d'unintérêttontparti-
culier.

Dans l'un de cesessais,la lumièreayantagiavecmoinsd'intensité

a découvertle vernisde manièreà rendrelesdégradationsde tîntes

beaucoupmieuxsenties;desortequel'empreinte,vuepar transmis-

sion, reproduit jusqu'à un certainpointleseffetsconnusduDio-

rt~2tc
Dansl'autre essai,au contraire,oùl'actiondufluidelumineuxa été

plusintense,lespartieslespluséclairéesn'ayantpasétéattaquéespar

le dissolvant,sontcelées transparent^,et la différencedesteintesré-

suiteuniquementtte l'épaisseurrelative
des couchesplus ou moins

opaquesdu vernis.Sil'empreinteestvuepar rêflemion, dansun mi-

roir, du côtéverniet sonsun angledéterminé,elleproduitbeaucoup
d'effet, tandis que vuè par elle ne présente qu'une

image confuse et incolore; et ce qu'il y a d'étonnant, c'est qu'elle pa-

raît affecter les couleurs local© ^ecerfeto Objets* En Méditant soi1

ce fait remarquable, j'ai
cru pouvoir en tirer des inductions qui per-

que possède cette substance, mise en contact avec l'argent, de se décom-

poser à la lumière, puisqu'au contraire il t'indique ici comme moyen de

fixef ses épreuves.

M. Daguerre ne voît pas quel rapport peut exiger entre l'effet qu'in-

dique ici M. Niepce et les tableaux du Diorama.'

M. Dagoerre a souvent observé cette coloration, et il n'a jamais pu la

considérer comme<5l;uil le résultat des l'ayons colui'és dans la chambre noire.



mettraient de ki-attMher à la théorie de Newton,str le phénomène
des anneauxcoteras, Il suffirait, pour cela, de supposer que tel rayon

prismatique, le rayon\ert) par exempte, en agissant sur ta substance

du vernN, et en se combinant avec elle, lai donne le degréde solubilité

necestaire pour que la couche qui en résulte après h double opération

dn diMotvantet du lavage f~e~tMe <:<!M&M<'t)ef<6. Au reste,

c'est l'obseFvation seute à constater ce qu'il y a de n'ai dans cette

]~poth!se, et ta chMe me semMe assez intéressante par eHe-meme

pour prbvoquerde noavelles recherches et donner lieu à un examen

plus approfondi.

OBSERVATtONS.

Quoiqu'il n'y ait, sans doute, rien de dMeUe dans l'empM des

tBo;enst!*ex~eMtonque je Viensderappwt~r, il pourrait se &ire, tou-

tefois, qu'on ne rendit pas compHtement de prime abord. Je pense

donc qu'il serait à propos ti'optr~' en petit, en copiant des gravnres à

la <MM~f6 ~~tf.!e, d'après la préparation tbrt simpleque~eici
On vernit h~ra~ttrs seutement dd côté Mrœ~ de Htaniereà la ren-

dre bien transparente. Quand elle est parfaitementsèche, on l'applique

du côte ~ecto, sar ta~anehe vernie, Al'aide d'un ~en'e dont on dfmi-

nM la pression en inclinant la planche sous un angle de Aa degrés.
On peut de la sorte, Mec deux gravuresainsi preparëes, et quatre pe-
tites ptaqnes de dot)M6d'argent, Mre ptusieu~ expedenCMdans la

journée, même par antemps sombre/pourvu que le local sait à raM

'du froid, et surtout de t'humiaite qui, je le répète, détériore le vernis

à nn tel point, qu'il se détache par couches de ta planche, quand onlala

plonge dans le dissolvant. (l*estce qui m'empêche de me ser~r de la

chambre noh'6 durant ta mauvaiscsaison. En multipliant tes expe~ien-
ces dont je viens de parler, on sera bientôt parfaitement aufait de tous

les procédés de la manipulation
Relativement à la n)ani6re <rapptiqner le ~erni~, je doi~ rappeter

Les obs&rTatiûRsque t'~o peut fat~'cpar ces essais ne peuvent p~s
s'appliquer aux résultats qu~bnobt~tiEdans la chambrenoire. Les,effets
de la lumiëre, traversant une gravure (surtout vernissée)mise en contact
avecle corpssensible, diffèrentde ceuxqui donnentlien la reproduction
de l'image dans ta chambre obscure.



qu'il ne faut i'empbi'er qu'ex consistance assez ëpaisM pour former

une couche compacte et aussi mince qu'il eMpossible, parce qa'it ré-

siste mieux à r.tction du dissolvant, et devient d'aMMt plus sen~ibte

aux impressioM de la matière.

A l'égard de. r&'<~ pour noircir les épreuves sur argent phqa~,
comme à l'égard de t'<tCM<epour graver sur cuivre, est essentielque
le vernis, après le lavage, soit tel qa'U est désigné dans le deuxième

eesaisarMfre, rapporté ci-dessM; car alors il est bien moins per-

méable, soit l'fteMe, soit aux émanationsde t'to~e'j principale-
ment dans les paftics où il a conserve toute sa transparence, et ce n'est

qu'àcette MBdttioa que t*oapeut, même l'aide du meilleur apparei]

d'optique se O.t1terde parvenir à une complète réussite

ADDïTtONS.

Q)M<!on &t6 h p]mebe vernip pour la faire sécher, il n&&nt pas
seutemeMla garantir de t'humidite, mais avoir soin de la mettre a fabri

du contact de la lumière.

En pMbM des expériences faites à la lumiêre diNBSt}jan'ai rien d!t

de ce genre d'expérience sur verre. Je vafs y suppléer pour ne pM

omettre une amélioration qui loi est particulière. EUeconsiste simple-
méat. à placer sous la plaque de -verreun papier noir, et Il interposer

un cadre de carton entre la plaque, du c<K<!verni, et la gravure qui
doit ayoir été pr~IaNem~nt collée au cadre de manière à être bien ten-

dne. I! résulte de cette disposition, que 1'image paraît beaucoup plus
viveque sur tat~ond Natte, ce qui ne peut que contobaer à la premp-

L'Épreuvequi donné lieu à cette assertiona été tf&s-ïong-teaipssou-

miseà t'action de]a, lumière dans la chambre noire, et bief!que--lU"Niepce

parie ici d'iode pour noircir e(. d'acide pour la gf-aver,en supposant

qu'ettc soit sur cuivre, ces deux opë~ationsn'auraient donné ~~aae dé-

~t'adali~nde teintes. Eu effet, l'image étant obtenue par le plus ou moins

d'épaisseur du vernis, selon qtL'tJest plus ou moins attaqué par la lu-

ttiiér$~ il est impassible que t'aeidë agisse sur ïo méta!, dans le même

rapport. AussiM~Niepce~'a-t-îi jamais fait une g~Ture d'un~ épreuve
obtenuedans la chambre noire.

Le meilleur appare~ d'optfqne ne peut lever roi)stac)e signalé dans
la note précédente.



titude de l'ettet tt en second li euque le vernis n'est pasexposé à être

e~deinmageparMtite du contact immédiat de la gravure, comme dms

l'tntre procède, inconvénient qu'il ~'est pas aisé d'éviter par un temps

chaud, te serais fjM-itm6me tr&s-sec.

Maiscet ince)Kêment se trouve Mm compensé par l'avantage qa'ont

tes éprenves sur argent phqnê de résister à l'action du htage, tandis

qu'il eM~re que cette opération ne dà~rtore pMptus ou moins les

épreuves sur verre) substance qmonre morns d'adhérence au vernis,

a raison de sa nature et de son pctt plus parMi. Il s'agissait donc, pour

remédier à cette défectuosité, de donner plus de tttofefamtau vërnia,

et je crrns y être parvenu autant, dn moins, qu'i! m'e<t permis d'en

JB~er d'âpres des expériences trop récentes et trop peu Nombreotes.

Ce nouveau vernis consistè dans une so<M<MMde ~t<t<m6 de JM~

dans <'&M~e<M)~me<6<<eD~)jM<, nn*onlaisse évaporer à la tem-

pérature atmosphérique, au degré de consistance requise. Il est p)us

onctuent, plus tenace et plus colore que l'autre, et l'on peut) après

qu'i! a été apputjue~ le soumettre de suite aux impression* du fluide

thmineux qui para!t te so!idtnerplus promptement, parce que la grande

volatilitéde l'huile ammate fait qn'it sèche beauconp plus vite

Ce moyendiminue encore les tessoutce~du procèdeSMMle rapport
du clair des épfeMpSt

Mt double, le 6 decembt~1~99,

~J.K.ME.



MODIFICATIONS

~s'a'a&sa ~o s&e~ÊE~ aa sa. staaa'aa

iR~tiitjajK?~jBJBJBjB?.

La substance que l'on doit emp~er de préférence est le résidu qu'on

obtient par l'évaporation de l'hntie essentielle dé lavande, appliqué

en cottche très-mince, ~r le moyen de sa dissolutiondans i'aicoot.

Bien que toutes tes substances résineuses on bitumineuses, sans en

excepter une seule; soient douées de h même propriété c'est-à-dire

celle d'être sensibles a la tnmière, on doit donner la préférence à celtes

qui sont les plus omctueasMparce qu'elles donnent plus de Ë!dte à fe-

prenve: plusieurs huiles essentielles perdent ce caractère lorsqu'ellés
sont aq<o~eesà une forte chaleur.

Ce n'est cependant pas à cause de sa prompte décomposition à la

Inmiëre que Foa doit preKrer le résidu de Fhnife de lavande nest des

résines~ le gaHpM,par exemple, qui, diamatM dans fateool et étendues

sur tin verre ou sur une plaque dé métal, ta&sent, par t'etaporation de

rateoo~ une couche trcs-Nandte et infiniment plus' sensibleà la radia-

Uon qui opère cette uecomposition. Maiscette pta~ grande eensibUKe

a h Inniiere, caasee par nne évaporation moins piolongée, rend les

images'ainsi oittmmesphN Mies* se détériorer ;eM<isse gercent et

SntsaMttpar disparaitre einierement icrsqn'on les expose plusieurs mois

au soleil ï~e rêstdn de' l'MIe essentieUëde lavande présente plus dee

Ëxite, sans être cependant inaltêMNe par l'action directe du soleil. `

Pour obtenir ce résidu, on fait évaporer l'esseuee'dans une capsule
à l'aide de !a chaleur, jusque ce que le résidu acquière une telle con-

sistâncê qu'après son refroidissement il sacne en le frappant avec la

pointe d'un contean et qu'il M Mse en éclats lorsqu'on cherche à le

détacher de la eapsale. On fait ensuite dissoudre une très-petite quan-
tité démettematière dansde l'alcool ou dans de l'ethar acétique il faut

que h solution soit trest-~taire et d'une couleur jaune citron. Plus la



solution est claire, plus la couche qu'on obtient est mince; il ne faut

cependant pas qn'elte soit trop claire, car alors elle ne pourrait pas
matter ni faireune couche blanche, ce qui est indispensable pour ob-

tenir de l'effetdans les épreuves. L'timptoi de t'aleaat ou de l'éther n'a

d'autre but que de faciliter l'application du résidu sous une formequi

est excessivementdivisée, puisque, lorsqu'on opere)l'atcoolest en~ère-

ment vaporisé.
Focr obtenir plus de vigueur il faut que le métal soit brnui; tes

épreuves sur verre ont plus de charme et surtout beaucoup plus de

Cnesse.
`

Lorsqu'on veut opérer, il faut que testât ou le verre soit parfaite-
ment netloyé; on peut pour cela se servir d'alcool et detripoli tr~"Sn~

mais il faut toujours terminer cette opération en frottant à sec, afinqu'il

ne reste aucune trace de liquide on se sert de coton avec Fatcooi et le

tripoli qui doit être excessivementfin pour qu'il ne raie pas le métal ou

le verre.

Pour appliquer la couche, on tient la plaque de métal oule verre

d'une main, et de l'autre on verse dessusla solution (qui doit être con-

tenue dans un petit Baconà laig~ ouverture de manière que cette so-

lution couvre rapidement, en coulant, toute la surface de la plaque.
D'abord il faut tenir la plaque un peu mdinee maisaussitôt qu'on a

versé la MMon_et qu'elle a ceM&decouler, on It dresse perpendica-
lairement. On passe de suite le doigt derrière la plaque ainsi qu'an bas

pour entraîner une partie du liqnîdp qui, tendant tpnjour~arem~ter,

denblcraitTëpaissenr de la couche. Il faut chaque foisressuyer le

doigt et le passer très-promptement dans toute la longueur de la pla-

qne, par dessous et du côté opposé à là eosche. Lorsque leliqntde ne

coule plus, on place, pour la laisser sécher, la plaque à l'ombrej car

autrement la lumière détruirait la~enstbiliMde hmbstance.
Dans cet état, la couche est blanche et extrêmement mince; est

en partie à cette dernière condition qu'est dû le plus ou moins de

promptitude. Cette préparation doit être faite à un faiblejour ou, ce

qui est préférable, à la lumière d'une bougie qui n'a pas d'action sur

cette substance.

Lorsque la couche est bien sèche, ]a plaque peut être misedans la

chambre noire. On la laisse dans cet état le temps nécessaire à la re-

production de l'image, tempsqui ne peut être limité parce qn'i) dépend
du plus ou moins d'intensité de la lumière repandM sur le~objets dont
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on veut fixer l'image. Cependant il ne faut pas moins de sept ou huit

heures pour une vue, et à peu près trois heures pour les objets tres-

éclairés par le soleil et d'ailleurs très-clairs de leur nature. (Jcpendant

ces données ne sont qu'approximatives, car les saisonset les différentes

heures de la journée y apportent de grandes modiUEations(voir ce qui
est dit à ce sujet à l'occasion du Daguerréotype, page 65).

Quand on opère sur verre, il est nécessaire, pour augmenter la lu-

ntiere; de le poser sur une feuille de papier; mais pour que ce reflet

ne soit pas confus, il faut que le côté de la couche soit pose directe-

ment sur le papier et qu'elle le touche parfaitement sur toute sa sur-

face; Pour cela, il faut tendre le papier sur une planche très-plane, en

supposant que terverre le soit aussi, en aura soin de choisir le verre le

plus blanc possible.

QuMtd l'épreuve a été laissée le temps nécessaire dans la chambre

noire, il faut la retirer en ayant toujours soiu de la garantir de la lu-

mière.
m q

Comme il arrive tret-souvent qu'au sortir de ta chambre noire, on

B'apereolt aucune [racedBl'image~iIs'agitalorsdela&ire paraître.

Pour cela, il faut prendre un bassin en cuivre etamt ou en fer-blanc,

plus grand que la plaque, et gartti tout autour d'un rebord d'eufiroa

cinquante m~ttunetresde hauteur. On remplit ce hMsitt d'huSe de pé-

trole, jusqu'à peu près un quart <tesa hauteur on 6m la phque snt'

uneplanohette 6t<bois quieomra parfaitement le bassin. L'haile de pé-

trole, en s'évaporant, pénètre entièrementla substance dansles endroits

sur lesquels l'actiou de la lumière n'a pas eu lieu, et lui dctnnè une

transparence telle, qu~tlsembit ne rien Y avoir dans ces endroits!¡

ceux, au contraire, sur lesquels la lumière a vivement agi ne sont point

attaquas par la vapeur de l'huile de pétrole.
C~estainsi qu'est eSectu~e la degradatioa des telutes, par te plus oa

moins d'action de la vapeurde l'huile de pétrole sur la substance.

II faut de temps en tetnps regarder l'ëpretive~ et la retirer aussitôt

qu'on a obtenu les plus grandes vigueurs; car en poussant trop )oiu

l'évaporation, les plus grands clairs en s~tMent attaques et uniraient

par dbparaitre. L'épreuve est alors termuMo. H faut la mettre sous

verre pour éviter que ).[poussière s'y attache, etpom' l'enlever, il flE

faut pas ea)p!ô~r d'autre moyen que de la c))a&sereusoaffbnt. En

mettant les épreuves sous verre, ou préserve aussi la feuiiie d'argent

pbquë des vapeurs qui pourraient l'itérer.



RÉSUMÉ.

Comme il a été dit plus haut, tons les bitumes; toutes les rismes et

tons tes résidus d'huiles essentielles sont décomposablespar la lumière

d'une manière très-seasible il suffit pour cela'de les mettre en cou-

ches tres-mmcM, et de trouver un dissolvant qui leur canv~nne. On

peut employer comme dissolvants, l'huile de pétrole, toutes les huiles

essentielles, l'alcool, tes éthérs et le calorique.
5i. Niepce plongeait h plaque, couverte d'un vernis de bitume, dans

un dissolvant liquide; mais un semblable moyen est rarement en
rap-

port avec le peu d'intensité de lumière qu'ont Ies'~pt'envM obtenues

dans la chambre noire.

Il arrive toujours que le disMifant est trop fort on trop faiNe. Dans

le premier cas, il enlève entièrement te terais, et dans le second; il ne

rend pas l'image assez apparente.

L'effet du dissolvant dans lequel on plonge l'épreuve est d'en-

lever le vernis dans les endroits où la Inmière n'a pas frappé, ou

bien, selon la nature dn dissolvant, on obtient l'effet contraire,

c'est-à-dire queles parties frappéespar la lumière sont enlevées, tandis

que les autres restent intactes. C'estia ce qufarrive lorsqu'on emploie,

comme dissolvant, de l'alcool, au lieu d'huile de pétrole ou essen-

tielle.

Les dissolvantspar l'évaporation ou par Met du calorique sont bien

préférables; on peut toujours en arrêter ~oseu'etsawtont& Maisil est

indispensable que la couche ne fasse pas l'effet d'un vernis; il faut

qu'elïe soit mate et aussiblanche que possible, La vapeur du dissolvant

ne fait que pénétrer la couche et en détruire le mat, selon le plus ou

moins d'intensité de lumière. CeUe manière de procéder donne une

dégradation déteintes qu'il est tout-a-fait impossible d'obtenir en

trempant l'épreuve dans un dissolvant.

Un grand nombre dexpériences faites par l'auteur lui ont prouvé

que la lumière ne peut pas frapper sur un corps sans laisser destraces

de décomposition à sa surface; mais elles lui ont aussi démontré que
ces mêmes corps ont la propriété de se recomposer en grande partie
à l'ombre, à moins que la lumière n'ait détermine une décomposition

complète.



A.

On peut s'en convaincre en di6posMt~par le procédé décrit ci-des-

sus, deux plaques semblablespréparées de la même manière, et en les

exposant à la lumière avecdetelfets d'ombre. Quand on juge que la

lumière a produit son action, on retire les deux plaques, et on fait sa-

bir immédiatement à l'une l'effet da disselvant,et on conserve t'autre

enfermée dans une botte pendant plusieurs jours, après lesquels on

l'expose, comme la première, à l'effetdu dissolvant. On verra alors que
le résultat obtenu sur la seconde piaqne ne ressemble pas à celui qu'a
donnéla première.

On peut conclure de là qu'une grande partie dès corps, et sans au-

cun doute tons les vernis, se détruiraient beaucoup plus promptement
sans cette propriété qu'ils possèdent, de se recomposer à l'ombt'e.



NOTE HISTORIQUE

SURLEPMC~D~

~<~ ~~c~BAtHi~ary~jB

NOTESMt.ATTVES At) DA~BËMËOTYM.

On a vu, dans l'avertissement qui précède la description dn procédé

de M. Niepce, qu'un acte d'association provisoire a été passé entre

lui et M. Daguerredans le mois de décembre 1829. Dans cet acte,

M. Daguerre s'engageaiti perfectionner )e procédéde M. N'epce eta

lui donner tons les renseignements Sur tes modifications qu'il avait

apportées à la chambre noire. M. Daguerre a jugé nécessairede donner

ici nn extrait de la cofr~pondance de M. Niepee pour.prouver que

ce dernier n'a été pour rien dans la découverte du Daguerréotype.

En effet,on voit, par la correspondance de M. Niepce, que M. Da-

guerre lui a indiqué les effetsde la lumière sur l'iode misen contact avec

t'armentdans une lettre datée du 21 ma! 18~1, dontM. Niepeea accusé

réception, le M juin suivant. Dans cette lettre, M. Daguerre engageait

M.TSiepceà s'occuper de ce nouveau moyen M. Niepce s'en occupa
effectNement à plusieurs reprises, et toujours d'après les instances

de M. Daguerre. Mais le travail de M. Niepce avait toujours été sans

Succès il regrettait même le temps que N. Daguerre lui faisaitpasser
sur ce procédé qu'il regardait comme Mi~)oM~<e. H est ~rai qu'à
cette époque il restait à résoudre les deux problèmes les ptus impor-
tants le premier était d'oMonr les clairs dans leur état <Mt<M~'e<,
le second, consistait à trouver le moyen de ~.cef les images. Ces

deux problèmes, M. Daguerre les a comptetementrésolus depuis par

l'emploi du mercure.

tL Niepceest mort le 6 juillet 183S.

Le 13 juin 1887 il a été passé un acte définitif entre M. Daguerre
et M. Isidore Niepce fils, comme héritier de M. Joseph-Nicépbore

Niepee, par lequel acte M. Isidore Niepce reconnait qne M. Daguerre
lui a démontré son nouveau procédé. Il est aussi spécifie dans cet

acte, que le procédé portera le nom ~6M<de M~Daguerre, çomme

en étant effectivementle seul inventeur.



JE:c<M~ t<<M<<!<<« de JM Niepce père, JM'. D~«eM'e.

Saint-Loup-de-Varennee,le 94 juin M!<.

MONSIEURET CHEKASSOCt~,

.T'attendais depuis tong-te'mps de vos nouvelles avec trop d'impa*
tience pour ne pas MCMOifet tire avec le plus grand plaisir vos lettres

dee 10 M21 Mt<Mt<et*MM! Je me Tramerai, poar le moment, à

répondre â eeile du SI, parce que, m'étant occt![t6, des qn'elte~e
fut parvenue, de vos fecAefe&es sur <*M<<e~je suis empresse de

vous faire part des résultats que j'ai ohtetms. Je m'étais déjà livré à

ces nthnes !'ec&er<h~santérieurement a nos relations mais sans espoir

d&sncees, 1'u la pMK[)t'm)pOMibit!te,selon moi, de fixer, <Po~ema-

ni&'e daraHe, les images reçues, quand bien même on parviendrait à

rêpbeer les jours et les ombres dans leur ordre naturel. Mes résultats,

à cet egard.avamnt ~ê totalement conformes ceux que m'avait~oarais

l'emploi de t'exide d'argenté et la promptitude était le seul Mantage
réel que ces deux substances parussent ot&ir; GepenftaNt, j~otts!emt',
t'an passé, après votre départ d'ici, je soumis l'iode à de nouveaux

essais, mais d'après un autre mode d'application; je tous en fis con-

naître les résultats, et votre réponse, peu satisfaisante, me décida à

ne pas pousser plus loin mes recherches. 11 parait que depuis vous

avez envisage la question sous un point de vue moins désespérant, et

je n'ai pas dû hésiter dé répondre à ~<tppe< que <<!mm'avez fait, etc.

~M~ J.-N. NtEPC]S.

P<tM<*eo~M eon~t'me,

ARAGO. DAGHEERE.



MONSIEURET CHERASSOCIE,

Conformémentà ma lettre du M juin

dernier, eu réponse &la votre du 3l mai, j'ai fait une longue suite de

recherches sur ]'tM<emis en contact avec l'argent poli, sans toutefois

parvenir au résultat queme faisait espérer le décidant. J'ai eu beau

varier mes procédés et les combiner d'une foule de manières, je n'en

ai pas été plus heurem pour cela. J'ai reconnu, en défmittf, l'impo*-
sibititë, selon moi du moins, de ramener à son état. Mttn'el ordre

interverti des teintes, et surtout d'obtenir autre chose qu'une image

fugace des objets. Au reste. Monsieur, ce non-succès est absolument

conforme à ce que mes recherches sur les oxidesmétalliques m'avaient

fourni bien antérieurement, ce qui m'avait décide les abandonner.

.EnCn~j'ai
voulu mettre ~iode en contact atee la pianche d'etain; ce

procédé, d'abord, m'avait semble de hon augure. J'avais remarqué

avec surprise, mais une sente fON,en opérant dans la chambre noire,

que la lumière agissait en sens inverse ~ur l'iode, de sorte que les

teintes ou, pour mieux dire, les jonrs et les ombres se trouvaient

dans lear ordre naturel Je ne sais comment et pourquoi cet effet a en

Hen sans que j'aie pu parvenir à le reproduire, en procédant de la

même manière. Mais ce mode d'application, quant à la &cite de l'i-

mage obtenue, n'en am'ait pas été moins défectueux. Aussi, après

quelques antres tentatives, en suis-je resté là, regrettant bien vive-

ment, je l'avoue, d'avoir fait fausse route pendant si long-temps, et,

qui pis est, si inutilement, etc., etc.

SMttt-Lfmp-dB-Vafcnnm,le 8 novembre)8S<.

~m~; J.-N. NKPŒ.

PoMt' copie COM/OMKe,

ARAGO. DAGUERRE.



Saînt'ï~np-de-~rtnMe, te Mjm~tep <SS3.

MOffSBCnM CHERASSOCtË,

Ame sobstances qui, d'âpre votre lettre,

agirent sur l'argent comme t'tede, vous pouvez, Monsieur, ajouter te

tMatpi en d~McSon, les em~mtieM da phospore efsurtent les sut-

fores; car c'eM ptatOpstement à teor présence dam ces corps qu'est

due la similitude des résultats (tbtsms. J'ai aussi Kmtr~He que le

faMqne produisaille même effet par l'anMon du métal d'où pro-

Mt~, danMonste~cas, Mtte~ratadesensiM&6~]~Iatn!er9; n'~

ceci; mathearensemot, B'Mmee en rien la station de la question qa!

«<!)t~~c~fpe. Quant à moi, ] &t&m&sois phn de f&X~edans mes

expa'!ft)ce%.que com6)e tBrmc de Mmpamison de la prottiptitade re-

tative de leurs j&ttttats~ Il est vtài que depuis deot mois le temps a
~të~i dBfavtn'abte, (pM'jan~tdpufaifegrand'ch~se. Ausujet de t'iM~e.,

je ~OM~pf~'t~, ~<eMf, <~ me ~fE <fs~<M~ -Oa!M)M<t<

TMtit ~e~n~c~~ ? ~t c'e!< ~MSj~t~te 60tte)*~6 oit e~~tM (le

OO~Mf-Mt~(~M Mm~~«t<&)-?pa~ceque, dans te& d~nx c!~ Mt~pa'

ratia~ pouo~fit bien ne pascagit de, la ~eme manière sous le ~ppMt

de la prcMnptitBde~etE., etc.

~M~ t J. NtEME.

~Mf M~~ ctMj~ftBe

AR.MO. DAGUBRUE.

St)!abheMp-d&MMS~te 9 <aaMMs9.

~10!< CBEEAe~OCI~,

DepMs mi deotièfe lettre je me snX,

a pen de chose près, borné à de nouvelles recherches sur l'iode, qui

nem'ùo~Tten proem-ë de satisfaisant, et que jè n'avais repris que

(iVot~de W.Df~tK'fM.)Oenophmse <)e!tr.ttif-pee moDtrefa~j'esp&re,
au~ plus pffSventtsque c'est bien moi qm~vaiain<fiquél'~ade,j~Otieomme

moyen de i]0h'c~ c~Fta~psparties d'ua dessin déjà.fait, mais €'&mme

coathn aensiNe mr [ftqneHe!'[m:<ge"t[6Taitn~)ropho<ogtn!quement.



parce que vous paraissiez y attacher une certaine ~~o'~ttmee, et

que, d'Nt)autre CoM,j'étais bienaisede M)erendre mieux raison del'ap-

plicationde l'iode sur la planched'étain. Mais,~e te répète, Monsieur,

je ne vois pas que l'on ~MM~ese ~«~r de <wM*~<M<t de ce

procédé, pas plus que de tous ceux qui tiennent à l'emploi des oxides

mettIliqMs, etc., etc.

~4t~ J.-N. NJEPCE.

Pour tio~M eon/bfttte,

ARAGO. DAGUERRE.

Ea-i!<tt<<.t'tMte lettre ~ejtf. ~M/fre~sp~e ~Mt~6)*eA<ttf
f} faire des ~feM~M avec te p<ce~ f<e~<Mtyere, pe)'
t:<Matt!p~' Ba~tte~'fe,

Lux, le l~nû~embye i~T.

MONCBNt &A&OEME,

.t. Yonsaurez MM doute, mon cher ami,
M plus heureux que moi, et trës-probaMattmt votre porte~ain~ est

garni des plus bellesépreuves!Qneile dXKreitceaussi en~rele précédé

qne vousemployez, et eeM Mr lequel J'ai MmilM! Tandis qu'il
mefallait p~e~tt~ tmeJoMMM'epour faire une épreuve, MHS.il vous

taM 4 mMM;«'x. Quel avantage énorme II est si grand, que bien

certainement personne, en connaissant les deux procèdes, ne voudrait

employer l'ancien.

Ce motif fait aussi qac j'éproove moins de péine du peu de succès

que j'ai obtenu parce qne, bien que te procédé puisse être décrit

cojnme étant le résultat du travail de mon père, auquel vous avez

égalementconcouru~il est certain qu'Mne peut devenir l'objet exclusif

de la souscription Ainsi, je pense qu'on Dent se borner à le men-

tionnpr~ pour faire com)Mtt*eles deux procédés, dont le vôtre seul doit

obtenir la préférence etc., etO.
` `

~M~ f tamoRE NtEPcE.

Pour copie c<w/iMwej

ARAGO. DAGUERRE.

A ~ene époque on pensnît pubtier le
procéda an moyend'unestmx-

CrIptiOK.
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&M ~&%M Ae \a, ~a.t.~ft 'ncws t\<~)M MW<~
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PAR DAGtJERRE,

Pe!n)t'< în~entem*du Diu~ma, ofncicr de la LégioH-d'Hoaneu)*j
m~embrode pht~Mn's~cad6m!es~etc., e)e.





DAGUERRÉOTYPE.

-®~

~eNeWjp«CM du jp~occdf~.

Les épreuves se font sur des feuilles d'argent plaquées sur enivre.

Bien que le cuivre serve principalement à soutenir la feuille d'argent,

l'assemblage de ces deux métaux concourt à la perfection de l'effet.

L'argent doit être le plus pur possible. Quant au cuivre, son épaisseur

doit être suffisantepour maintenir la phnimetse de ta plaque, atin de

ne pas déformer les images; mais il faut éviter de lui en donner plus

qn'H D'en fMt pour aKtindM es bat, à cause du poids qui en réSul-

terait. L'dpaiasefr des deux métaux réunis ne doit pas excéder celle

d'une forte carte.

Le procédé se divise en cinq opérations
La première consiste à polir et à nettoyer ta plaque pOM la rendre

propre à recevoir la couche sensiMe

La demneme, a appliquer cette couche;

La tMisième, a soumettre, dans la chambre noire, la plaque prépa-
rée l'action de la lumière, ponr y recevoir l'image de la nature

La quatrième, a faire parattK cette image qui n'est pas visible en

sortant de la chambre noire;

Enfin, la cinquième a pour but d'enlever la couche sensible qui

continuerait à être modifiée par la lumière, et tendrait nécessairement

à détruire toat-a-Mt l'épreuve~

P!ŒM~t!EOPtiBATMN.

]i faut pour cette opération

Un petit flacon d'huile d'ouves

Du cotop cardé très-fin;

De la ponce broyée excessivement fine, enfermée dans un nouet de

moossdme a~ez claire pour que- ]a ponce puisse passer facilement en

secouant le nouet;

Un flacon d'acide nitrique étendu d'eau dans h proportion d'une



partie ( envolume) d'eeide, contre scimparties (~galemmten volume)

d'eau distillée;

Un châssis en fil de fer, sur lequel on pose les plaques pour les

thantfer à t'aide d'unejampe à esprit-de-vin~

En6n, une petitelampe à esprit-de-vin.

Comme nous l'avons dit plus haut, les épreuves se font sur argent

plaqué, La grandeur de la plaque est limitée par la dimension des ap-

pareils. ]1 faut commencer par la bien polir. A cet effet, on la saupou-

dre de ponce (en secouant sans toucher la plaque), et, avec du coton

imbibé d'un peu d'huile d'olives, on la frotte légèrement en arron-

distant comme l'indique la ~«fe 2, p<. 1. Il faut, pour cette opéra-

tion, poser les pbqnes sur une feuille de papier qu'on aura
soin

de

.reHoMaJerde temps en temps.
Jlfatitmettrede h ponce à plusieurs reprises, et changer plusieurs

fois decoton. (Le mortier qn'onemptoieBaponrpnherisM'la ponce ne

devra être ni en fonte ni en cuivre, mais en porphyre. on la broiera

ensuite sur une glace dépolie avec une molette en verre, en se servant

d'em bien pure. On ne devra employer la ponce que lorsqu'elle sera

parfaitement sèche.) Ou conçoit combien il est important que la ponce
soit assez fine pour ne pas rayer, puisque c'est du poli parfait de la

plaque que dépend, en grande partie, la beauté de l'épreuve. Quand

la plaque est bien polie it s'agit de la dégraisser, ce qui se fait en la

sanpoudMNtde ponce, et en la frottant à sec avec du coton,toujours

en arrondissant. (Il est impossible d'obtenir un bon résultat en frot-

tant autrement.) On fait ensuite nn petit tampon de coton qu'il faut

imbiber d'un peu d'acide étendu d'ean (comme il est ei-~esaK dési-

gne) pour cela, un applique le tampon de coton sur le gonlot du fla-

con, et on le renverse sans dessus dessous, en appuyant légèrement,

de manière que le centre seul du tampon soit imbibé d'acide, sans en

être profondément imprégné; il en faut trës-peu, et il faut éviter que
les doigts en soient mouillés. Alors on frotte la plaque avec le tampon,

en ayant soin d'étendre parfaitement l'acide sur toute la surface de la

plaque. On change le coton et on frotte, toujours en arrondissant, afin

de bien étendre la couche d'acide, qui cependant ne doit, pour ainsi

dire, qu'effleurer la surface de la plaque. H arrivera que l'acide ap-

pliqué sur la surface de la plaque se divisera en globules qu'on ne dé-

truira qu'en changeant de coton et en frottant de nNm%reà étendre

bien également l'acide~ car les endroits oà il n'aurait pas pris feraient



des taches. On s'aperçoit qu~ l'acide est bien également étendu lors-

que la surface de la phque est couverte d'un voite bien régulier sur

toute son étendue. Ensuite on saupoudre la plaque de ponce, et, avec

du toton qui n'a pas servi, on la frotte très-légèrement.

Alors la plaque doit être soumiseà une forte chaleur. &.ceteffet, on

la place sur le cbassis de fit de fer, 1 e<1 p<. 1", L'argenten

dessus, et on promène sous la plaque la lampeà l'esprit-de-vin de ma-

nière que la flamme vienne s'y briser. Après avoir fait parcourir à la

lampe, pendant au moins cinq minutes, toutes les parties de la jptaque.

il se forme à la surfacede l'argent une légère couche blanchâtre alors

il faut cesser faction du feu. La chaleur de la lampe pent être rempla-

cep par celte d'un fea de charbon, qui est même prcteraMe, parce que

t'operMion est ptut6t terminée. Dans <? cas, le chassis en tHde fer est

mutité car on pose la plaque sur dès pincettes, l'argent en dessus, et

an ta fait aller et venir sur le fourneau de manière qu'ëHe soit égale-

mentéchauffée, et jusqu'à ce que l'argent se couvre d'une légère cou-

che blanchâtre, comme il a été dit ci-dessus. On fait ensuite refroidir

promptement laplaque en la pbçant sar uh corps froid, tel qu'une ta-

Ne de marbre. Lorsqu'elle est refro&tie, faut la polir de~wneaN ce

qui se fait asse~ promptet~Mat,puisqu'il ne s'agit que dMever cette

légère couche b)Mch~tfe qui s'est &rm<e sur t'argent. A cet effet, on

saupoudre la plaque de ponceet on frotte à sec avec un tampon de co-

ton on remet de la ponce à plusieurs reprises en ayant Mmde chan-

ger souvent de coton, Lorsque l'argent est bien brun~ on le frotte,

Commeil a été dit cMesaus, avecde l'Mide étendu d'eau, et on le sau-

paudre d'umpen de gonce en frottant tres-tegereaient ave~nn tampon

(te coton. Il faut remettre de t'aeide à trois reprises duBrentes, en

ayant soin chaque fois de saupoudrer la plaque de ponce et de la frot-

ter à sec tres-IegèretneM avecdu coton bien propre, en évitant que les

parties du coton qui ont été touchées par les doigts frpttent sur la pla-

que, parce que la transpiration ferait des taches sur i'êprenve. Hfaut

aussi éviter la vapeur humide de nateme, ainsi que les taches de

salive.

Quand on n'a pas l'intention d'opérer immédiatement, on ne met

que deux fois de l'acide après l'opération du feu, ce qni permet de

préparer ce travail d'avance, mais itfaut, et c'est indispensable, an

DMtBentde faire une épreuve, remettre an moins une fois de l'acide et

poncer légèrement comme il a été dit d-des~. Easutte, (H)enlève



avecdu cotonMonpropretoutelapoussièredeponce
lui

se trouveà

h mr&ce
de h plaqneainsiqM surses~p~isseurs.

DECXtÈMEOPJ~ATtOff.

Pour cette opération, il &Nt

La
voite Dgur~ ~ass la ~ftme/te 2', l" et 2'

La pbndMtte 6gu)'6e ttmf!la y~neAe 't", 3"

Quatre petites bandes metaDiques,de toêmc nature que tesphquM

Un petit manche et une boite de petits clous

TTaflacon d'iode.

Apres avoir fixé laptMM sur la p)anche<tea)i moyeades bittes

métalliques et de petits clous que t%n enfonce avec le manche

destiné à cet usage, comme elle est indiquée ~<cntC&e1" 3°,
il faut mettre de ttotle dans la capsule qui se trouve au fond de

la boîte. Il est nécessaire de diviser t'iode dans la capsule, afin que le

foyer de l'émanation soit plus grand; autrement, il se fermerait au

milieu de la plaque des iris qui empêcheraient d'obtenir une couche

égaie. On ptace alors la ptamhette, le m~tal en dessoa~sur tes petits

gMN~ts placés auxqnatre angles de la boite dont oh fercte te couver-

cle. Dans cette position. il faut la taister jusqu'à ce que la surface de

l'argent soit couverte d'aae hetle couchejaune d'or. Si on l'y laissait

trop long-temps, cette couche jaune d'or passerait à une conteur vio-

Utre, qu'il faut éviter, parce qu'alors la couchen'est pas aussi sensible

alaimmère. Si
au

contraire cette coachen'était pas assez jauae, l'image
de la nature ne se reproduirait que ires-dif&Eiloment.Ainsi, la couche

jaune d'or a sa nuance Men déterminée parce qu'eue est là seute bien

favorable à la production de l'effet. ).€ temps nécessaire pour cette

opération ne peut pas être déterminé parce qu'il dépend de plusieurs

circonstances. D'abord, de la température de la pièceoù l'on se trouve~
car cette opération doit toujours être titrée a ette-mëme, c'eM-a-dire

qu'eite doit avoir lieu sans addition d'antrc chaleur que celle qu'on

pourrait donner à la température de la pièce dans laquelle on opère,
s'il y faisait trop froid. (Jequi est très importantdans cette opération,
c'est qne la température de l'intérieur de la botte soit égaleà celle de

l'extérieur; s'il en était autrement, il arriverait que la plaque passant
du froid au chaud se couvrirait d'une petite couche d'humidité qui est

tres-nuisibte Met. La seconde, c'est que ptus on fait usage de h



boite, moins ilfautde temps, parce quelebobestat'Mterieur pénétré
de la tapeur de l'iode, et que cette vapeortend toujours se dégager,
et qu'en sedégageant de toutes les parties de t'iaterieur, cette vapeur
se répand bien plus égalementet plus promptement sur toute la surface

de la plaque, ce qui est très-important. C'est pour cela qu'il est bon

de laisser toujours un peu d'iode dans la capsule qui se trouve au fond

de la boîte, et de conserver cette dernière à i'abri de t'hùmidM. Il est

donc évident que la botte est préférable torsqn'eUe a serti quelque

temps, puisque l'opération est alors plus prompte.

Puisque en raison des causes données ci-dessus on ne peut fixerau

juste le temps neeessa!repour obtenir la couche jaune d'or ( ce temps

pouvant varier de cinq minutes à trente, rarement davantage à moins

qu'il ne fassetrop froid), on conçoit qu'il est indispensable de regarder
la plaque de temps en temps pour s'assurer si ellea atteint te <<~f~ de

jaune désigne; mais il est important que la lumière ne vienne pas

frapper directement dessus. H peut arriver que la plaque se colore plus
d'un côté que de l'autre; dans ce cas, pour égaliser tacenche, on aura

soin, en remettant la planchette sur la hnite, de la retourner, non pas
sens dessus dessous, maisbout pour bout. Il faut donc mettre la boite

dans une pièce obsède où le jour n*atriveque très-faiNetnemtpar la

porte qu'on laisse nrnpeu entr'ouverte, et lorsqu'on veut regarder la

plaque, après avoir enlevé le couvercle de la boîte, on prend la plan-
chette par lesextrémités avec les dem mains et on la retourne promp-

tement il suffit alors que la plaqueréfléchisseun endroit un peu éclairé

et autant que possibleéloigttëponr qu'on ~aperçoive si la cmne-.n-jaane

est assez foncée. Il tant remettre très-promptement la j))aque sur la

boite si la couche n'a pas atteint le ton jaune d'or; si, au contraire,

cette teinte était dépassée, la couche ne pourrait pas servir, et il fau-

drait recommencer entièrement la première opération.

A la description, cette opération peut paraître difnctie, maisavecun

peu d'habitude on parvient à savoir à peu près le temps nécessaire

peur arriver à la coalem jaune, ainsi qu'à regarder la plaque avec une

grande promptitude, de manière à ne pasdonner a la lumière le temps

d'agir.

Lorsque la plaque est arrivée au degré de jaune nécessaire, il faut

emhoher la planchette dans le chassis p<<mcAB3% 4', qui s'a-

dapte à la chambre noire, Il faut éviter que le jour frappe sur la plan-;

che; pour cela, on peut l'ectairer avec une bougie, dont la lumière a



beaucoup moins d'~ttiou; il ne faudrait pas cependant que cette lu-

nti~re frappât trop tong-temps sur h plaque, car elle y Msseritit des

traces.

On passe ensuite à la troisième opération, qui est celle de lachambre

obscure. Il faut antant que possiblepasser immédiatement de la seconde

opération !)la troisième, ou ne pas laisser entre ellesplus d'une heure

d'intervallë; eo-dclade ce temps, la combinaison de t'iode et de t'ar-.

gent n'a pins la même propriété.

OBSERVATIONS.

Avant de se servir de la bo!te, il faut d'abord Bieneh ~Mftr!'iut~

rieur et la renverser pour en faire tomber tontes )es petites parceHes

i~iode qui poNrjffieet s'être echappeM de la capsule, en évitant d&
toucher l'iode, qui Rcherait les doigts. H capante doit être couverte

d'une gaze tendue sur un anneau cette gaze a ponr but de régulariser

Myaporation de l'iode et en même temp4 d'empêcher, quand on ferme

le eoctarctede la botte, qne la compression de l'air qui en résulte m

Ëtse voltiger despattteales d~ode qui trtiteMientjnsqH'Ma plaque et

y feraient de fortes taches. C'est pour tette muse qn'i) tant tonjpars
fermer h botte très-aoucetnent pour ne pas faire voltiger daM t'iute-

near de la poussière qui pourrait être chargée de )a vapeur de l'iode.

TMMtattB op~ftoN.

J~appareitnécessairepour cette opérationse bornea la chatnbre
noire. Voir Mt~cAe /%y.1, 2.

La troisième opération est celte qui à lieu sur la nature danil la

chambre noire. Il faut autant que possible choisir lc~ objets éclairés

par le soleil, parce qu'ators l'opération est pins prompte. On eonCoit

aisément que cette opération ne se produisant que par l'eu'et de la iu~

miere, cette action est d'autant ptn< prompte que les objets sont plus
tortement éclairés, et qu'ils sont, de leur nature, plus Nancs.

Après a~oir placé lachambre obscure en face du point de vue ou des

objets quelconques dont on désire fixer l'image, t'cssentid est de bien

niEUMatt .foyer, c'est-à-dire de façon que les objets soient représente!)
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avec une grande netteté, ce que l'on obtient facilement en avançant

on en reculant le cMesit de la glace dépolie qui reçoit l'image de la

nature. Lorsqu'on a atteint une grande précision, on C~e la partie
mobile de la chambre obscure au moyen du bouton à vis destine 5 cet

usage, puis on retire le cMssis de la glace, en ayant soin de ne pas

déranger la chambre noire, et on le remplace par l'appareil qui con-

tient la plaque et qui prend exactement la place du châssis. Quand cet

appareil est Men Msnjetti par les petits tourniquets de enivra on ferme

l'ouverture de la chtntbre noire, puis on ouvre les portes intérieures

de l'appareit par le moyen des deux demi-cercles. Alors la plaque se

trouve prête à recevoir t'impression de la vue ou des objets que l'on a

choisis. Il ne reste plus qu'à ouvrir le diaphragme de la chambre noire

et à consulter une montre pour compter les minutes.

Cette opération est très-délicate, parce que rien n'ot visible, et

qu'il est de toute itnpossibiËte de déterminer le temps nécessaire à la

reproduction, pu&qu'U dépend entièrement de l'intensité de lumière

des objets que l'on veut reproduire ce temps peut varier pour Paris

de a M minutes au plus.
il faut aussi remarquer que les saisons, ainsi que ITteore du jour,

Muent beaucoup sur la promptitude de l'opération. Les moments les

plus iavoraMes sont de sept à trois heures; et ce que l'on obtien) à

Paris dans 3 on 4 minutes aux mois de jnni et dejuillet, exigera 5 on

6 minutes dans tes mets de mai et d'août, 7 ou 8 en avril et en sep-

tembre, et ainsi de suite dans la mtme proportion à mesure qu'on
avance dans la saison. Ceci n'est qu'une donnée gênerais pour les ob-

jets tfea-ecMrës, cat~itarrive souvent qu'it faut M minutes dans les

nMBSles plus favorables, lorsque les objets sont enuerement dans la

demi-teinte.

On voit, d'âpres ce qui vient d'être dit, qu'i) est impossiblede prë-
cîser avecjustesse le temps nécessaire pour obtenir les épreuves mais

avec un peu d'habitude on parvient faci)ement à l'apprécier. On con-

çoit que dans Jemid!de la France, et ggileratement dans tous les pays
où la lumière a beauconpd'iMensitë, comme en Espagne, en Mie, etc.,
ics épreuves doivent se faire plus promptemMt. Il est aussi très-im-

portant de ne pas dépasser le temps nécessaire pour la reproduction,

parce que tes dairs né seraient plus blancs, ils seraient noircis par
l'action trop pro[ong<eede la lumière. Si, au contraire, le temps n'était

pas sufiiMM, t'êprenve serait très-vague et sans aucuns de&its.



En supposant que l'an ait manqua une première êpM~e eu la re-
tirant trop tôt ou eu la laissant trop long temps, on en commence une

autre immédiatement. et l'on est bien plus sur d'arriver juste; il est

même utile, peur acquérir bMucoup d'habitude, de taire quelques,

epteuves d'essai.
n en est de même ici que pour la couche, Il faut se Mter de faire

subir à l'épreuve la qoatrKme opération an~)t6t qa*e)l69<~rtde h

chambre nmM. Il ne faut pas ntMtre au-delà d'nn heure d'interfitMe,

et on est Nen plus certain de r~renve quand on peut opérer Mt~e-

diatement.

<;TATBJ~tEOtËRATION.'

Il faut pour cette opération a

Un Baconde mercure contenant Mmoins un Mb

Une lampe a resprit-de-~m;

L'appareit figuré /)<<MteAe ~.1,3 et 3;

Un entonnoir en verre à long coL

On ~erse, au moyen de l'entonnoir, le mercute daaw h capsule qui
est au fond de t~ppateit, en asse! grande quantité peur que la boule

du thermomètre en soit couyerte. Pour cela, il en faut pc<t près u~

kilo; ensuite, et à partir de ce moment, on ne peut s'eelatref d'at~e
autre lumière quede celled'u;te bougie.

Qn retire la planchette sur laquelle est Sïe~la ptaque ~e )'appitreit.

p<<tMC~S' 4, qui la pr~se~g du ~njtactde la txmi~&, et o~

fait entrer cette planchette entre tes coulisses de la planche noire

~<<mc~ 5!, 1 on remet pjh~ehe~apire ~M t'apaise!) ~m-te~

tasseauxqui la tiennent inclinée a ~9 degrés, le métal en de~as, de

manière qu'on puisse le TQ)rt tr~e)-~ glace; puis on ferme le cou-

vercle de l'appareil trës-lentement, afin que Fair refonte n~ ~a§sepas

voltiger des parcellesde mercure.

Lorsque tout est ainsi dispose, on allume la lampe à l'esprit-de-Trin

qne l'on place sousla capsulecontenant le mercure~et on l'ylaisse jus-

qu'à ce que le thermomètre, dont la boule plongedans le mercure, et

dont le tubesort de la boite, indique une chaleur de 69 degrés centi-

grades alors on s'empresse de retirer la lampe si le thennomea'e a

monté rapidement, il continue à s'élever sans le secours de la lampe;
mais il faut observer qu'n ne doit pas dépasser 75 degrés.



L'empreinte de l'image de la nature existe sur la plaque, mais elle

n'estpas visible cen'est qu'au bout de quelques minutes qu'elle com-

mence à paranre, ce ~ûnt on peut s'assurer en regardant à travers la

glace, et en s'eclaiHtntde la bougie dont on évitera de laisser trop

long-temps frapper la lumière sur la plaque, parce qu'ette y laisserait

des traces. Il faut hisser l'épreuve jusqu'à ce que le thermomètre soit

descendu à AS degrés; alors on la retire, et cette opération est ter-

minée.

Lorsque les objets ont été fortement Maires, et que l'on a laissé la

lumière agir ua peu trop Joug-temps dans la chambre noire, il arrive

que cette opération est terminée avant même qne le thermomètre soit

descendn à 55 degrés m peut s'en assurer en regardant à travers la

glace.

Il est nécessaire, après chaque opération, de bien essuyer l'intérieur

de l'appareil pour en enlever la petite couche de mereure qui ~'y ré-

pand généralement. Il faut aussi avoir bien soin d'essuyer la planche

noire afin qu'il n'y reste aucune apparence de mercure. Lorsqu'on est

forcé d'enibatter l'appareil pour le transporter, il fautremettre dans le

flacon le mercure qui est dans la capsule ce qui se fait en inclinant la

boîte pour le faire couler par le petit robinet qui es; pratiqué à cet effet.

On pent regarder l'épreuva à un faible jour pour s'assurer qu'eUe a

bien réussi. On la détache de la planchette en entêtant les quatre pe-

tites bandes métalliques qu'it faut avoir Min de nettoyer avec de la

ponee et un peu d'em à chaque epren~&.On conçoit que ce nettoyage

est nécessaire, puisque non-seulement,ces petites bandes sont recou-

Wttes d'âne couche OL'ioda,mais qu~etlesont aussi reçu une partie de

l'image. On placela plaque dans la bottea coulisse, ~&Me&62, 3)

jn~n'a ce qu'on paisse lui taire subir la cinquième et dernière opéra-

tion, qu'on peut se dispenser de faire immédiatement, car Fépreuve

peut être conservée dans cet état pendant plusieurs mois sans qu'elle

subisse d'altération, pourvu cependant qu'on évite de la regarder sou-

~nt et au grand jour.

CUtQCttMEOH~ATKM.

Le but de lacinquifme opération est d'enleyer de la plaque l'iode,

qui autrement, lorsqueFépreuveserait exposéetrop long-temps a la lu-

miere, continuerait à se décomposer et la détruirait.

5-



HfautpMr<etteoperation:
De l'ean saturée de sel marin, ou une solution faible d'hyposaUlte

de soude pure;

L'appareil décrit planche 6,y.4et~ bis;

Deux bassines en cuivre ptam6,p~mc/'s 6, 2 et 2 bis;

Une bouillotte d'eau distillée,~~mc~e 6, j~. 4.

Peur enlever la couche d'iode, il faut prendre du sel commun qu'on
introduit dans un bocal ou dans une bouteille a targe ouverture; on en

met jusqu'au quart de la hauteur de la boatoitle, que Fou remplit avec

de t'pau claire. Pour aider à fondre le sel; on agite de temp~ en temps

la bouteille. Quand l'ean est parfaitement saturée, 6'est-dire lors-

qa*e])a ne peut plus dissoudre de sel, il faut la JMtrer au papier gris,e

annqutiB'f reste aucune ordure et qn'etiesoit par&ttep!eBttittM)Me.
On prépare d'avance cette ean saturée de sel en assezgrande quantité

et on la conservedans des bouteilles houcMes on évite par ce moyen

d'en faire à chaque épreuve.
On verse dans l'une des DMSme!)de l'eau salée, jusqa'it peu pr& troh

centintetres de sa taotenr; on remplit l'autre d'eau pure ordiaitirc.

Ces deux liquides doivent être chaunM sans être boniHants.

On peut remplacer la solution de ?1 marin par une Satiitiond'hypo-
sulfite de soude pur; cette dernière est même préférable, parce qu'elle
enlève cnUcrementI'Me, ce quin'à pas laujoun tieji avecla solution

de sel marin; surtoutlorsqueles epreuvessont faites depuis long-temps.
Du reste, l'opération est la même pour les deut solutions; celle d'hy-

posulfite n'a pas besoin d'être chauffée, et il en faut nne moins grande

quantité puisqu'il suffit que la plaque en soit couverte dans le fond du

bassin.

Ou trempe d'abord ]a plaque dans Peau pure contenue dans la bas-,
sine. tl faut seulement la plonger sans la quitter, et la retirer immé-

diatentent, car il suffitque la surface de ta plaqueait été couverted'eftu;

puis, sansla laisser sécher, ou la plongede suite dansl'cau salée. Si on

ne trempait d'abord la plaque dans l'eau pure avant de la plonger dans

l'eau salée ou dans la solution d'hyposulfite, ces dernières y feraient

des taches inei&çaNes. Pour faciliter l'action de l'eau saléeou de l'hy-

posulfite, qui s'emparent de l'iode, on agite la plaque, sans la faire

sortir du liquide, an moyen du petit crochet en cuivre étamé, p<o<t-

che 6, fig. o' que l'on passe en dessousde la plaque, oa soulève et

on la laisse redescendre a plusieurs reprises. Quand la couleur jaune



a t(mt-!t-&it disparu, on enlève la plaque et on la prend par tes deux

extrémités en serrant les mains sortes épaisseurs (&6n que Jes doigts
ne toucher pas t~prenve), et on la plonge imm~iatement dans la

première bassina d'caapnre.

On prend alors l'appareil ~<nt~Ae 6, 4° et &*~M, etla

noniUotte,p<<ttteA&6, S°, qui doit ~tre tr~s-propTE~et d<ns la-

tjMMeon a &it bouillir de l'eau distUt~e.Onretire plaque,de h ~s-

sine d'eau et ou la placed~saite sur le phtam mctme, p<. 6, /4* r

ptns, sM~!m detHiertB ternesd~ ~cher, o(tvemesur ].tsurface. et pw
le haut de b ~hque, l'eau distitMe tfë~-f~aade, san~ cependant être

bom)tM)tejde m~atet~ qu'en tambiuit 6ett~Mn<ot'menae,n<tppesmr

tonteI'&Bcdcadef~pfemMet etHfaîneMa; elle tMMtta))(H!a<tde

selmarin Qud'hyposaïf! q)ti est d~ MettaBaiM!&p~r J'iBHncrstM
de )t plaque dms la prsaitere b~s~tte*.

ît )!e t~ut pas moijts d'oa litre d'tM distillée pour amt <Sp~'cmvede

la grandeur j)idiq%<e. IttstMrieqa'tpre~M&if
Misé cette qNSttttM

d'~u cjmde sur J'eprenva~ il~m reste quelquesgouttes sur la ph-

q~e. Dans ce Ms il 6~f ~nipN~er de &trs d<spâra!tre ces pattes

avant qu'etles ~eat,e)t te tempa de ~cher, su.' <Hmpcut'Mtent <&Bte-

mr quelques pareeU~sd& sol njtrh! eUN~inediode on )~-e)t)~fë en

mttSmt &f!Btn&Minee [~))d)!chesn~ la plaque.
On eon~oit M<aM6tiil est impoMantqm

~im d<<.ttttn ~esert poar

ce !a~ge soit pare~ car, en~s~sectattt Stu*la sar~ee de plaque,

ni~gcë h MpMMfMee laquelle elle a <*?!?, <ti.~te eau contEmit

tpietqae ma&re e~dtsotattStt, Nss~j'mB~it sur l'ëpreMedes tithes

~nombfeus~ et ia<tht<Me~.

BOm's%ssnrer si HMu peut cOBVcn})' ce lavage, on en verse une

goutte snrtHM phqnebrm)te, et en la faisant eptpqref a l'aide de

la chaleur, ette~e laisse a~cnn r&idt~ OBpeut l'employer sans crainte.

L'Mn di~tiUcene laisse aucune trace.

Ap]-~ ce lavage t'~pro.Lvaest tertt<inee, i! ne reste plus qu'à la pré-

server de la pOMd6reet des vapemsqtn poHrraiBtt ternir I~ettt, Le

mercure qui d(SMMles images est m partie décompose, il i~hero &

l'argent, if reasM~ l'au qu'on MrsedessttS) maisUne peut soutenir

anMa fMttCBMBt.

Sï l'on emploie l'~yposuu~taFeau distiUëc doU être vers~ mutns

eh~mdtq~'o~M~e mMc.



Pour conserver les épreuves, il faut tes mettre soasiferre et tes
col-

ter; elles sont ahmuaalMraNes, même an soleil.

Comme il est possible qu'on ne puisse en voyage s'occuper det'en-

cadrement des épreuves, on peut les conserver tout aussi bien en les

enfermant dans une boite comme celle représentée p~tNc~e 3, 3'.

On peat, pour plus de's0rete, coller de petites bandes de papier sur

les joints du couvercle

Il est nécessaire de dire que les planches d'argent ptaqne peavent ser-

tir plusieurs fois, tant qu'on ne découvre pas te enivre. Mais est bien

important d'enlever à chaque fois le mercure comme u a été dit, en

employant la ponce avec l'hnitëeten changeant souvent decoton; car,

MtremeMj le mertcreEmt par adhérer 11 l'argent, et les épreuves que

fon obtient sur cet amalgame sont toujours imp<tî6ttK:s, parce qn'eUes

manquent de tigueur et de netteté.

t'enteur avait MMyiS de pr~~M les ApKtnM &« moyen de titfé-

~ents vernis obtenas à l'aide de sncc!n, de cbpai <lc oaout-cli~uc dé

cire et de pidsiem's résina inais il avait rcmarfjué que ~a'* rappt!ca-
tion d'an vefntS quelconque, les lumières des épreuves étaient eoasjdè-

rablement atténuées et qu'en même <p)~ps tes vigue"fs ~ta~ent voîtees~

A cet inconvénient se juignait la dêeampoaitHju du mercure par sa com-

binajsoH avec les YerniÈ essayés: cet effet, qui ne com~Nençatt à sa

devctopper qu'au hout de deux ou trois mois, jBn~ssatt par detruï~e en-

Heremmt t'ima~. Du reste, il suffisait, pour fjite L'auteur rejetât ectiere-.

ment l'usage des verni$, que leur appticaHon détruisît rinteftsite des ÏH-

mières, puisque le perfectionnement le plus i désirer dans le procédé est

au c&ntraii'e le moyen
d'augmenter

cette ~nteaa~e.



EXPUCATÏON ItES PLANCHES

DC DACCBmRBOTT'FB.

PLANCHE I'

La~. 1' représente un châssisen fil de fer, va par-desans t~g. i'

(&tt)montre le mêmeohass&,vuen élévation ce chassaissert à poser les

plaquespeur les ehanner avec la lampe à esprit-de-vin B, fig. 6.

A, Bouchonpour empêcherl'esprit-de-vln de s'évaporer quand on ne
faitpas usage de la tampe~

a'.Fenitte d'argent plaqué, sur laquelle cm fait l'épreuve} sa

grandeur est de deux cent seize millimètressur cent soixante-quatrenti)-
limètres.Pourfaire des épreuvesti'une plusgrande dimension,il fandrait

augmenter non-seulement le foyer de l'objectif, mais encorela grandeur
de tous les appareils.

Kg. a* (~&).Épaisseurde la ptaqM eUepeut être très-mince, l'es-

~entiet est qu'elle soit bien plane.

S*. Planchette sur 'laquelle on ftM' h phqjne en l'attachant tu

moyen de quatre petites battues B enargent plaqué, de même épaisseur
que la plaque on fixe t!e6bandesavec des petits clous que l'on enfonce
dans )e~ trous D~avec un manche, fg. S*.

Lesbandes, étant à nent-de la plaque, ne la retiennent que par des pe-
tites sailliessoudées dessus; cespetites bandes metaDiquesont pour bnt

principalde facilitert'egatisationdelà couched'iode qui, sanselles,serait

beancoupplus intense sur les bords de la phqae que dans le centre.

Flg. S' ~M). Meottaptandtettevue sur l'épaisseur.

t%. Tampon de motMsnne qui contient h poneet

Nota. L'écheUequi se trouve au bas de la planchea' sert ponr tou-

tes les autres.

FLANCHEIP.

ta~!g. 1**représente, suivant ta )igne A B, une eoupe de la boite qui
sert à obtenir la couched'iode sur les feuilles d'argent plaqué.

La~. S*représente h mêmebotte vue pardessus.
C. Petit couverclequi ferme parfaitement la partie inférieure de la

botte il sert, quand en n'opère pas, a concentrer fevaporation de noue



qui pénètre le bois dans cette partie de la botte, et qui tend tou}oars
s~endégager.

D.CapsutedansIaqnetteondepceet'iode.
°

E. Planchette garnie de la plaque. commeelle est désignée Pf.. t',

fig. Z*; elle se pose, pour obtenir la couche, sur tes quatre goussets ?

qui sont aux quatre angles de la boite, il faut ntcessjneintnt qu*a!oi'Bte

couvercleC.soit retuo.

G.CouYercte de taboue qu'ittaut toujourstenir fermée.

H. Petites tringles aux quatre coins de l'entonnoir de
la botte, poar

soutenir ïecouvereteC.

J. Cexile gM'))ide gaze, que t'oh pose sur la capsule pour ëgathet' la

v,tpeur dat'icde i) sert aussià empêcherqn'm fennant la botte trop vite,
Mr coioprimAne &Bsevoltiger, en dehors de la ~pf'te, des p~rcettes
d'iode qui poafraient s'attacher à la plaqne, et qui. feraient des tacher

sur Mpjreote.

K. Garniture embois~formantdans t'intérieur une seconde botte en

forme d'entOMnoir.

Rg'. 5'. Représente une boite et son couvercle, dans laquelle on en*

ferme tes femUesd'argent plaqué, avant et aptes les ëptemret ftitesi eUes

entrent dans des petites rainures pratiquées des deux c&teede manière

qu'elles ne peuvent frotter t'am contre l'autre et en même temps elles

sont garanties de la pomsime~ En eottant des bandes de papier sur les

jointures du couvercle on garantit les épreuves de tMtte~vapeurs, mais

cela n'est important que pour celtes qui sont termintei enuerement, et

encore dans le easoù la bottene fermerait pas o~Mtetnent.

PLANCHE tll'.

La ptfmeheS'représente quatre positionsdu ehaiss qui sert à renfer-

mer la planchette garnie de 1aplaque pour la garantir de la lumière aus-

sitôt qu'elle a reQnla couched'iode dans la boite PL. S*.

A. Demi-cerclesqui servent à ouvrir lesportes B.

C. Planchette garnie de la plaque.

D. Tourniquets ponr arrêter la ptanehetMet les portes.

E. Épaisseur du châssis.

F. Plaque de l'épreuve.

7%. S". Représente le châssisavecles portes ouvertes, commeçlles le

sont au moment où l'on fait une épreuve dans la chambrenoire.



PLANCHE ÏV-.

ta~. i" représenteune coupe perpendiculaire dans la longueur de
la chambre noire. avecle châssisportant le verre dépoli A, dont la dis-
tance à l'objectif est tout-à-fait seinbtabte à cette que doit prendre la

ptaqae deJ'epreuve dansle châssis6portes, commeon le voit en CJ~. s*.

B est an miroir qui sert à redresser les objets. Pour choisir les points
de vue, on l'incline à <Sdegrés par le moyende la tringle L mah pour
mettre te foyer avec précision, il faut ouvrir Mut-afait la glace, et re-

garder tellement les objets sur le verre dépoli. On met facilement an

htyer, en a~n~ant ou en reculant la double boite D, en la prejtant dans

le bas avec les deux mains aux deux saillies E,g. 3*. Quand le foyer
est mis avecprëcisiott, on tourne le bouton H pour leiixer on reiertne
ta glace au moyendes deox pedb crochetsF qui entrent dans tes petites

plaquespercées &, et on retire tout le châssisp<Mrle remplacerpar fê-

lui qui porte H plaquepréparée, qui est représenter. 9*, avec tespor-
tes ouvertes dans la chambrenoire. Les portes doiventêtre garniesdans

t'intérieuren veloursnoir aine! que la double botte D, pour éviter tous

les reflets de la lumière.

I.'dbj<Mti(est achromatiqueet périscopique(tapartie concavedoit être

en-dehors de la chambre noire), son diamètre est de quatre vingt-un

MtttimetreStet son foyer de trehte-h~it centimètres. Un diaphragmeest

t)ta«!en avant de t'objeetif a une distance de soixante huit nti~imêtres,

et.sctt ouverture, qui se ferme au
moyen d'une phtqUeapivot~est de

vin~t'Mptmittnnetre!.
Cette chambrenoire a t'inconvenien)de transposer les objetsde droite

.àgauche, ce qui est fort indifférent pour une multitude d'objets;mais
si Fon tient à obtenir une vue dans un état naturel, ii faut ajouter une

glace parallèle en avant de t'ouvertnre du diaphragme, on la dispose

comme en J, ~g. a* yeton la fixe au moyen de la vis K. Maiscomme

cette réflexionoceMimmeune perte de lumière, il faut compternn tiers

de tempsen pttts pour obtenir tes épreuves.

PLANCHE Y'.

La plancheS*représente le
mêmeappareil sous trois différentsaspects.

.F< l". L'appareil représente eu
coupe.

a'. Atem vu de face,

E*. /<&!mvn du cAMdroit eu est le thermomètre.



A. Couverclede t'apparei).

B. Planche noire avec rainures, pour recevoir la planchette H garnie

de la plaque.

G. Capsulecontenant le mercure.

D. Lampeà esprtt-de-v!n.

E. Petit robinet pratiqué dans un angle, et par teqne! on retire le

marc"urein inclinant l'appareil,

f. Thet'mëm~tfe.

G. GheepM'IaqnaUeon peut voir les épftme:.

H. Ptiincnettt garnie de la plaque à épreuve!).

F. Pied sur ïeqnet on pose la lampet Mprit-de-tin que t'on fàit entrer

dans l'anneau K, afin qn'eUesoit au milieu de la capsule.

Tout MnterteMr~l'appMt doit être m Mir ~ern!

PLANCHE VP.

t~~g. 1" repre~nte un entonnoir garni d'un nUre dé papier gri9,

pour filtrer l'eau s~utte de sel marin ou la solution dItyposuMte de

wude.

Fig. a'. Bassineen ouivre éhme, dans le fond de laquelle est figurée
en B )a pbqnede repfeMve.11fant deux bassinessemblables, l'une pour
l'eau salée, et l'autre pour l'eau pure.

~'7~.S*.Petit crochet en cuivre étamé, qui sert à soulever la plaque
dans les baesinm,pour l'agiter et ta retirer avecplus de MSte,

ft~. < représente nn appareit en M4t!aite Yeft)b,~)oar taver les

épreuvesqM l'on plaée sur léquerre B.

E. Épaisseurponr retenir reau qui coule par le tuyau C.

Fig. s*. Benittotte à large goulot; elle sert à faile chauner t'ean dis-

tMtêe,et à la verser sur l'épreuve quand elle est placée commeon la voit

en B,g. <



DESCRIPTION

DESPROCÉDÉSDEPEMTMEEï B'ËCmRACE

~WVJBjVy~~E't JB~CP~JKJtt~

N' AMHQKÉ8PARLUI

~~a ~~sa,s~~fs a~B aasa~ss~.

Ces procédés ont été princ!palenMntd<!vc)opp4sdans les tableaux de

h j~6~ de ~MM~t, ]'~&t)tt<t!K6n! dans ~"0<tM~ de GoMftM,

le T<MM~f!de Salomon et la .B<M~~M6de ~mM-N~e de

JMcM~dtt<. Tous ces tableaux ont été représentes avec des effetsde

jour et de nuit. A ces effetsétaient jointes des décompositionsde for-

mer, Aumoyendesquelles, dans la MM~ede nmtMK par exempte)des

figures apparaissaient où l'on venait de voir des chaises, ou bien, dans

la Fa~e t<EGoMtUt, des rochers éboulés remp~aient l'aspect de

la riacte vallée.

PMCÉDËDE PBNTCEE.

La toile devant être peinte des deux côtés, ainsi qu'&hirêe parrë-

flexionet par rÉfraetion, il est indispensable de se servir d'an corps

très-transparent, dont le tissu doit être le plus égal possible. On peut

employer de la percale ou du calicot. Il est nécessaire que MtoBe que

l'on choisitsoit d'une grande largenr, afind'avoir le plus petit nombre

possible de coutures, qui sont toujours difficilesà dissimuler, surtout

dans les grandes lumières du tableau.

Lorsque la toile est tendue, il faut lui donner de chaque côté au

moins deux couches de colle de parchemin.



MEmEB.En'Er.

Le premier cBet, qut doit 6tre )e plus clair des deux, s'exécute sur

le devant de la toile. Ou fa!t d'abord le trait avec de la mine de plomb,
en ayant soin de ne passalir la toile, dont la blancheur est la seule res-

source que t'en ait pour les iumieres du tableau, puisque l'on n'em-

ploie pas de blanc dans i'execntiondn prunier effet. les conienrsdoat

on fait usage sont broyées à l'huile, ma!s employées sur la toile avec de

l'essence, à laquelle on ajoute quelquefois un peu d'hni!e grasse, seu-

lement pour les vigueurs, que du reste ou peut ternif sans iucoave-

nient. Les moyens que l'on emploie peur cette peinture ressemMeat

entièrement à ceux de l'aquarelle, avec cette seule diHSrence qne les

couleurs sont bre;<es à l'hnUe, an lieu de gom'M, et étenduesavec de

l'essence au lieu d'eau. On conçoit qu'en ne peut employer ni blanc,
ni aucune couleur opaque quelconque par épaisseurs, qui feraient,
dans le second effet, des taches plus ou moins teintées, selon leur plus
ou moins d'opacité. H tant tacher d'accuser les vigueurs au premier

coup, afin de détruire le moins pOMiME]a transparence de la toile.

`
DEBXuiMEEFFET.

Le second effetse peint dernère ia tai)e. On ne doit avoir, pendant

l'exécution de cet BMët,d'antre tumière que celle qui arrive da devant

du tableau en traversant la toile. l'ar ce moyen, on apeN;oiten trans-

parent les formes du premier effet; ces formes doivent ~treconservées

ou annulées.

On glace d'abord sur toute la surface de la toile une couche d'un

J]]<'nctransparent, tel que le blanc de Clichy, broyé al'htiile cedé-

trempe a l'essence. On efface les traces de la brosse au moyen d'un

Na{rean..Avec cette couche, on pettt ditBunuIer nn pentes conturcs.,

enayantsoin de lamettre plus )eg6re,surles
lisières doi~la transparence,

est toujours moindre que celle du reste de la toile. Lorsque cette cou-

che est sèche, on trace les changements que l'on veut faire au premier
enet.

Dans l'exécution de ce second eNët, on ne s'occupe que du modelé

en blanc et noir sans s'inquiéter des conJem'sdu premier tableau qui



s'aperçoivent en transparent; le modelé s'obtient a<i moyen d'âne
teinte dont le blanc est la baseet dans laquelle unmet unepetite quantité
de noir de pèche pour obtenir ut)gris dent on détermine le degré d'in-

tensité en l'appliquant sur la couche de derrière et en regardant par
devant pour s'assurer qu'elle ne s'aperçoit pas. On obtient alors la dé-

gradation des teintes par le plus ou moins d'opacité de cette teinte.

Harrivera que les ombres du premier effet viendront gêner t'execn-

tion du second. Pour remédier à cet inconvénient et pour dissimuler
cesombres, on peut en raccorder la valeur au moyen de la teinte em-

ployée plus ou moins épaisse, selon le plus ou moins de vigueur des

ombres que l'on vent détruire.

On conçoit qu'il est nécessaire de pousser ce second effet à la plus
grande vigueur, parce qu'il peut se rencontrer que l'on ait besoin de

clairs à l'endroit ott se trouvent des vigueurs dans le premier.

Lorsqu'on a modelé cette peinture aveccette différence d'opacité de

teinter et qu'on a obtenu l'effet désiré, on peut alors la colorer en se
servant des couleursles plus transparentes broyées à l'huile. C'est en-

cote uue aquarcUcqu'it faut faire; mais il faut employer moins d'es-

sence dans ces gtacis. qui ne deviennent ptus~ants qu'autant qu'on y
revient à phMiem'sreprises et qn'on emploie plus d'huite grasse. Ce-

pendant; pour tes colorations h'es-Jegeres, l'essence seule sufËt pour
ëtendrelestonleurs.'

ÉCLAIRAGE.

L'effet peint sur le devant de la toile est
éclairé par réflexion, c'est-à-

dire seulement par la lumière qui vient du devant, et )e second reçoit

sa Imniëre par refraction, c'est-à-dire par derrière aeniement. On peut
dans Fun et l'autre effet employer à la fois les deux lumières pour mo-

difirr certames parties du tableau.

La fnmière qui éclaire Je tableau par devant doit autant que possible

venir d'en haut; celle qui vient par derrière doit arriver par des croi-

sées verticales; bien entendu que ces croisées doivent être tout-a-fait

fermées lorsqu'on voit le premier taMeau seulement.

S'il at rivait qu'on eût besoinde modifier un endroit du premier effet

par la lumière de derrière, il faudrait que cette lumière fût encadrée

de manière à ne frapper que sur ce point seulement. Les croisées doi-



vent~tre eMgn~s du tableau de deux mètres au moins, aSa de pouvoir

modHIerà volonté h lumière en la faisantpasser par des mitienxcolo-

rés, suivant les exigencesde l'enet; on emploie le m~momoyenpour
le tableau du devant.

t) est reconnu qucks fonlears qui apparaissentdes objets en général

ne sont produites que par l'arrangement des molécules de ces objets.

Far conséquent toutes les substances employéespour peindre sont in-

colores; elles ont sentement la propriété de réMchif tel ou tel rayon

de la lumière qui porte en elle-même toutes les couleurs. Plus ces

substances sont pures, plus ellesreBeChsMntles coi4leurssimples, mais

jamais cependant d'une manière absolue, ce qui, du reste, n'est pas

nécessaire pour rendre les effetsde la nature.

Pour faire comprendre les principes sur lesquels ont faits et

éclairéste; tah)Mnx du Diorama d-ttœsos mentionna!~ voici nn exem-

ple de ce qui arrive lorsque la lumière est d<'composeetc'est-à-dire

lorsqu'une partie de ses rayons est intercepta

Conchezsur une toiledeux couleurs de la plus grande viratité, Fane

ronge et l'autre verte à peu près de la même valeur, faites traverser à
la lumière qui devra les éclairer un milieu rouge, tel qu'un verre co-

tprê, la coutenr ronge rêûechu'a.tes rayons qui TMsont propres et la

verte restera noire. En substituant nn milieu vert au milieu rouge,
ilarrivera au contraire que le ronge restera noir tandis que le vert ré-

flécbira la couleur verte. Mais ceci n'a complètement lieu que dans le

cas où le milieu employé refuse à la lumière le passage de tous ses

rayons excepté un sent. Cet effet ~st d'autant plus difSciIe à obtenir

entièfementj qu'en gen~'at les miËères colorantes n'ont pas la pro"

priété de ne reNechir qu'un seul ~yon; ntanmoins dans le résultat

de cette expérience, l'effet est bien détermine.

Pour en revenir à l'application de ce principe aux tableaux du Dio-

rama, bien que dans ces tableaux il n'y avait effectivement de peints

que deux effets, l'un de jour peint par-devant, et l'autre de nuit peint

par-derrière, ces eNëts, ne payant de ['un à l'autre que par une com-

binaison compliqua des milieux que la lumière avait à traverser,
donnaient une infinité d'autres effets semblablesà ceux que présente
la nature dans ses transitions du matin au lsoiret vice versâ. ït ne faut

pas croire qu'il soit nécessaire d'employer des milieux d'une coulenr

très-intense pour obtenir de grandes modifications de couleur, car

souventune faible nuance suffit pour opérer beaucoup de changement.



On comprend, d'après tes résultats qui ont été obtenus au Diorama

par la seule décomposition de la lumière, combien il est important

d'observer l'état du ciel pour pouvoir apprécier la couleur d'un tableau,

puisque tes matières cotormtes sont sujettes à des décomposition!)si

grandes. La lumière préférable est celle d'un ciel blanchâtre, car lors-

que le ciel est Neu, ce sont tes tons bleus et engénérât les tons froids

qui sont les plus puissants en couleur, tandis que tes tons colorés res-

tent ternes. Il arrive au contraire, lorsque le ciel est colore, que ce

sont tes tons froids qui perdent de leur couleur, et les tons chauds, le

jaune et le rouge par exemple, qui acquièrent une grande vivacité, Il

est facile de conclure de la que les rapports d'intensité des couleurs ne

peuvent pas se conserver du matin au soir; on peut mêmedire qu'il
est physiquement démontré qu'un tableau ne peut pas être le même à

toutes tes heures de la journée. C'est là probablement une des causes

qui contribuent rendre la bonne peinture si difficile&faire et si dif-

Bclle &apprécier, car tes peintres. induits en erreur par les change-
menésqui ~'opèrent du matin au soir dans l'appMeneede leurs taNeanx,

attribuent faussement ces changements à une variation dans leur ma-

niÈM de voit', tandis qu'ils ne sont souvent causés que,par la nature

de la lumière.

FIN.
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PLATRE CARTON
lI1\ONZEPLATRE

°tZN
mm™

g ai

AUTISTES. SUJETS.
TT P I '"o I S[:;j

s t ? ? ï s i s
s

p jr i ? f i I |

Sb

~œ
ABtoiiill Moine. Bonaparte (général)..

8 9 « M 15 i» 50 55 SO 8

»- Klêber.. 8 9 12 12 15 1» 40 « 80 » 8

D' BouQuiehottÉ:.». 15 20 25 25 90 35 lofl 110 ISO » «

D" SancnoPanea. 15 20 2b 25 80 Sa MB 110 150 » 12

D" Mnlini'ui (madame), 10 15 20 2(1 M 30 » » j » 10

D» Grenadier vieille garde 20 35 30 50 55 40 » » » » 10

D" Sonneur d'Oliftian.
35 45 55 45 55 65 200 215 250 50 1*

DB. Femme an Rmcon » » »».».* » 50 16
D* L'entant anxpoiBmes. » 8 10 1.0 12 » 30 J5 50 10 4

D° Enfants qui pleurent et

qtli rient l22.S34»b ,25011^ 1

D* Têtes demi eorps

màyen âge. 5 s 10 8 10 12 80 55, 80 » 6

D" W)lte«»e J>, (jiikhotts
» » » 55,

M
4S-îi0 1*0W0 »

D' GWWll SUJtoSft (lïn«L) 15 20 30 m il jl I, > 16

D». petit sunnartiftaetre). fi s W 10 12 15 » • 7 7

D° SupoortFenrfTsSaniîe au

masque, 10 15 20 s » » US 80 JBO » 7

D". Graml pjata» seipent,
SI 1S M >>••" »

B" Suite (le lcjsarSs, etc., » U H •••• »

D* Serpent presse papier.
» > » fâ 45 6â « «

D" Hzard »- » « » » • » là 15 24 » »

D" Coqnilfes à pondre. • *l »5 50 Il

B" Semainiers., .»“ »,,»«»» 35 80 100 • »

D" Tête ae canne.. » » » » » » 30 M 35 » »

B" Tirant de sonnette

fno!Mf!e).t.
» .u- n t~lSM r »

a- Bénitier (ai^). 15 20 25 25 SO 38
» » » 10

Aiilonin Maine Fontaine en terre cui-
etWïonltm., te.jooff.. » » » » *• « » » » » 18

AntoninMolne. Coupo-seificnt. 6 8 10 •»•»<»»..» n

V Cuvette ià.* “
68 10 »»»»»»»») ni

D" Support relia issanec. 20 25 S5 30 36 45 » » » » 10

D' E5n»«aMa. ? 50 60 Bd 60 95 225 240 325 » M

B°. plurbus 45 50 60 55 » • » » » • 16

B" Princesse Marie St »0 60 » » » 16
B* · D" jeUt modèle. 25 !0 «0 » • » » t. » 13

D" Ecritoïre renaïssanee » » » a » 120 130 200 » »

»" Napoléon à cheval. 70 80 S0 90 100 110 » » » i5

Bon Quichotte* »»..•»»»»» 41,2
Samno • » » » » 33 • » » 11/2

Comte E. de Deux chevaliers eom-

Nieuwerkerqne battants. 120 uo 160 160 180 Soo fioo » iow 20

Comte Horace Bénitier en terre cuite

deViel-Castel. bronzée S5 S5 50 45 65 70 100 » » • 24



Suite du CATALOGUE.

PLATII.E'
êARTOfi ]¡II.OJiZE

w eew-ATOii
C^°N b&ome

g g
AKTiSTliB. SUJETS. ~~Y "H" –

S i 8
nnTrsTes.

suâsTS.

e' trf `~ C 3 rl a °
t`~
°AIIT1t¡TES. SUJJ!'fS.

« ? 1 ? 9 .1 p. p- |

lacquemarL. Jcaimfil'An'iîr.iiioJèL ? 30 40 33 40 So 150 17Ï 300 « 10
H1. DD moyen modèle. 15 29 25 25 So 40 »> » so 11
D"». !)• petit modèle.. 12 15 20 20 25 30 i “ 5» 9

D- Enfaiilsau cliat 6 8 M 10 12 15 30 3& 50 » 5
D" lînlants ;m rliicn. 6 8 10 10 13 15 50 35 50 » S

K.mnherwartli. Danseusu mfiDlitaiAe. 3S a» 50 » » » 200 210 2S0 » M
Rivoulon.j., Sup|iorls (lifjures) 10 15 20 20 25 S0 » » • » 10

Gayrard. ïlafllotfn. <. 30 Û0 50 J0 50 60 » » » » 24

D' Odalisque, 30 40 50 40 io 01) »,>: 2A

Tubray. Page moyen âge 6 » 10 » »»» «m Il 10
D* Femme id «B le »•»»« Il 10

Geottoy.ï. l'Ange externiinateur. 2S 30 40 ao J5 S5 » » » » S4
Ziuiij. ,(.“. Tête de Bon. S68»»»!»».» » g

D*.»;; L'orang-oulaii 10 15 20 » » » • » 12

Geoffroy Cbameau. 10 la 20 »»»»»»• 12

Casque (ancien) ,» » » 35 40 50 » » • » 18

Erriloii* égyptien. h»»»»»1B1825i> 4

Geoffroy. JSielie gottltoue, » » .» 20 25 30 » » 24
Fauglnet Tête de canne levrette. » » » » » 8 40 12 » 1

Eeritoire i;renoullle et •

lézard. » i> » » « i 55 «n 75 • »

Marochetti Emmanuel pet. modèle 75 90 100 100 115 125 450 875 ffOO » 16
Ajitliuiiiiiianlil r.eniasqiiedeXapolcon S 8 15 lô 13 20 50 ffo 100 • 12

Le cous9ia pour le mas-

que 10 lî 20 20 33 30 80 70 150 .» »
Mclmi;iK-. Du|-urv,daiKGuillaumc

Tell i 28 3o 40 m. S5 ASJ0pltO175 > X%

D" Françoîsl" 35 50 40 35 40 50 1B& i$Ô S00 « 16

Boitel. Kapoléon en pied. 20 25 30.30 35 4.5120130175 ÎO 11

N&T&. 1HDZ·Susse ffëfes ont aussi en magesin toutes les .1¡tttJœs Publiées l!
MM.Duret, Pradier, Barre, Fratiu, ttarry, etc.; on8n gar tous les artistes Blstlngu8a

d"i>QU~



L'EXPOSITION e
JSUJSSSJiL

DE L'INDUSTRIE ET DES ARTS UTILES,

Se ~A,M m,<m.taM~e'Ats'.

1'* iSMl}i»**hire2e 3mMiH«neiU; 3» Ovmfa « BstKtta

4" 3ttulc9 Deporï»;

5" (£q«i|jaj« tt Sdlctic 6eillf tuninuftt (DuliU.

Il paraît tous les mois une livraisonde chaque catégorie, com-

poséede quatre gravures sur acier (13 poncessur 10) représentant c

chacune na des objets compris dans la catégorie qui répond à la
L

livraison et d'un texte explicatif où l'on trouvé la description de

l'objet, sonapplicatiouet ses proportions, le nomet l'adresse du

producteur ou de celui chezlequel on le uouve, etc., etc.

Prise de l'abonnement p&r an pour chaque'catégorie

P«rô, sBÀnco,en noir»•«,*26 fK

U. en couleur.. 4»

Le port 'efr su pour les Départements etl'Étnmger.

CHEZ LEBOUTEILLËR, ÉDITEUR,

BOB DE LA BOURSE,' 8* 1, A I"ABIS.


